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— Ça fait des années que je consacre mon temps à ces femmes : je les coiffe, je m’occupe de leur peau, de leurs épilations, de leur maquillage, de leurs massages. Je connais leurs corps dans les moindres détails ou presque. Mais je connais aussi les démons qui les hantent – leurs secrets les plus intimes, les plus inavouables. Tout ce que nous essayons soigneusement de cacher derrière les apparences, afin de dissimuler au monde le double qui nous habite. Donc, si vous me demandez si je suis surprise par ce qui s’est passé, je vous répondrai non. Pas du tout. On pouvait s’y attendre. Ce n’était qu’une question de temps.

Je rajuste ma tenue et croise les jambes sous la table.

En face de moi, l’inspecteur Frank Sanford, quadragénaire à la mine sévère, traits durs et épaules larges. L’archétype du flic issu de la classe ouvrière. En dépit de son costume-cravate, il n’a rien de chic ni de raffiné. Vu ses yeux bordés de rouge, il travaille trop et n’a pas son content de sommeil. Loin de là. Lui et moi avons plus en commun qu’il ne l’imagine.

— Comment se fait-il que vous connaissiez leurs secrets les plus intimes, les plus inavouables, Jenny ? Seriez-vous aussi leur thérapeute ? Je pensais que vous étiez leur coiffeuse, leur esthéticienne, me lance-t-il en pointant vers moi son fin menton couvert d’une barbe de trois jours.

Il interrompt sa prise de notes et me dévisage avec une attention extrême tout en attendant ma réponse. Nous sommes assis l’un en face de l’autre dans une salle d’interrogatoire à l’éclairage brutal. Ça sent le renfermé et il fait froid. Les lieux essaient-ils de se mettre au diapason de l’humeur de l’inspecteur ou est-ce le contraire ? Je serais bien incapable de le dire.

— Je suis les deux, en un sens. Je présume que vous n’avez jamais mis les pieds dans un institut de beauté, inspecteur, mais sachez que c’est un endroit où les femmes parlent, et qu’elles parlent beaucoup.

Je croise les bras et soutiens son regard. De fait, je ne « présume » pas : je sais – et pas seulement à cause de son apparence un peu négligée – que mon interlocuteur n’a jamais poussé la porte d’un tel établissement.

— Surtout quand elles n’ont rien à faire, ce qui est le cas dans un institut de beauté. La vérité, c’est que j’en sais plus sur mes clientes, et en particulier sur ce groupe de femmes, que sur ma propre famille. Je les reçois toutes plusieurs fois par semaine. Elles ont de l’argent à dépenser – du moins, l’argent de leurs maris – et peuvent se permettre de lutter à grands frais contre leur pire ennemi : le temps et ses effets dévastateurs.

— Je vois. Et vous-même êtes la propriétaire du Coup d’éclat, c’est bien cela ? me demande-t-il en tapotant le plateau de la table avec son crayon.

— Oui, en effet.

Il note quelques détails supplémentaires afin de ne rien laisser passer.

— Et depuis quand êtes-vous propriétaire de cet institut de beauté ?

— Depuis environ cinq ans.

— Et ces femmes sont vos clientes depuis le début ? s’enquiert-il.

— Non. Elles ont pris un abonnement au Coup d’éclat il y a à peu près trois ans. Le salon d’aujourd’hui n’a rien à voir avec ce qu’il était quand il a ouvert.

L’inspecteur consigne encore quelques notes, trace un cercle. Je remarque qu’il a entouré les mots : Coup d’éclat avant ?

— Je vois. Vous connaissez donc ces femmes depuis trois ans, et vous n’êtes pas surprise par ce qui s’est passé ?

Il hausse ses épais sourcils noirs.

— Non. Ne vous fiez pas aux apparences, inspecteur. Prises individuellement, elles peuvent se montrer gentilles, mais mettez-les toutes ensemble dans une pièce et vous verrez qu’elles sont alors franchement toxiques.
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Trois semaines avant le crime

Olivia a calé son joli petit derrière sur mon siège, puis a posé négligemment par terre son fourre-tout Hermès et rejeté en arrière ses longs et beaux cheveux bruns aux reflets acajou – ils sont forcément magnifiques, puisque je m’en occupe avec soin. Elle portait une combinaison rouge qui ne laissait guère de place à l’imagination. Olivia, qui est dans la séduction permanente, a toujours du rouge sur elle, que ce soit sa tenue, un rouge à lèvres très vif ou encore un accessoire voyant. Le rouge est sa couleur de prédilection, son doudou. Personne ne la verra jamais se promener avec autre chose aux pieds que des Louboutin à semelles rouges.

Pendant que j’attachais une cape toute propre autour de son cou, Olivia s’est contemplée dans le miroir avec une admiration non dissimulée. C’est un de ses tics : elle tourne la tête d’un côté, puis de l’autre, examine son nez parfaitement retouché, ses lèvres pulpées par de fréquentes injections d’acide hyaluronique, ses pommettes hautes. On jurerait une Barbie à taille humaine. Une Barbie ravie de son apparence, qui s’adresse un sourire satisfait, lequel découvre ses facettes dentaires d’une blancheur que même une pub pour dentifrice n’oserait promettre. Depuis trois ans que je m’occupe de ses cheveux, de son maquillage, de ses manucures, de ses épilations, de son bronzage et de ses faux cils – entre autres –, j’ai pu constater au fil du temps que ses lèvres ne cessaient de se gonfler, ses pommettes de se rehausser, et que sa peau était toujours plus lisse. Telles les plaques tectoniques, son visage est soumis à de constantes déformations internes.

— Que faisons-nous aujourd’hui ? lui ai-je demandé en la regardant dans le miroir tandis que je peignais avec douceur ses cheveux soyeux.

Je savais très bien ce qu’elle voulait, mais c’est au client, et à lui seul, de vous dire ce qu’il désire. J’ai donc attendu sa réponse. D’un doigt levé, elle m’a fait signe de patienter pendant qu’elle pianotait vigoureusement sur son téléphone.

Olivia et moi sommes radicalement opposées, à tous points de vue. Elle a de longs cheveux bruns aux reflets acajou ; les miens, blond vénitien et ondulés, m’arrivent aux épaules. Elle a des traits durs et anguleux ; j’ai un visage doux et rond. Ses yeux ont une riche couleur de chocolat au lait, les miens sont bleu clair. Elle n’a pas un grain de beauté, j’ai les joues et les ailes du nez constellées de taches de rousseur.

Elle a posé son téléphone sur ses genoux, m’a effleurée du regard, puis a reporté son attention sur le sujet qui l’intéresse le plus dans la vie : elle-même.

— Les racines et une petite coupe d’entretien, et il me faudra une épilation. Je veux être encore plus belle que d’habitude. Dean sera à la maison ce soir.

Une étincelle a éclairé ses prunelles et j’ai perçu dans sa voix cette légèreté typique d’une lycéenne évoquant son premier amour. Dean et Olivia Petrov sont mariés depuis plus de dix ans et j’avoue que la passion qui flambe encore entre eux me surprend. Enfin, c’est ma perception et je ne suis pas à l’abri d’une erreur d’interprétation : pour ce qui est des hauts et des bas, les relations toxiques sont hors compétition.

— En ce cas, il faut que tu sois absolument parfaite pour lui.

— Mais je le suis déjà, a-t-elle protesté d’un ton sarcastique.

J’ai souri et me suis contentée d’un petit signe de tête. J’ai appris avec les années que c’est le meilleur moyen de gérer les clientes difficiles – or Olivia était difficile entre toutes.

— Cela dit, grâce à toi, je suis toujours mieux que parfaite, a-t-elle ajouté.

Même quand elle vous adresse un compliment, Olivia a le don de se mettre en avant. Par ailleurs, elle utilise mots gentils et paroles blessantes en vertu d’un savant dosage. C’est un talent, que je qualifie intérieurement de « douceries ». On dirait qu’elle vous ficelle les méchancetés avec un ruban, elle vous les enveloppe avec une telle élégance et une telle perfidie, qu’il vous faut toujours un petit moment pour mesurer l’impact des paroles qu’elle vous a jetées à la figure.

Ce que j’aime par-dessus tout dans mon métier, c’est que mes clientes soient contentes de l’image que leur renvoie le miroir grâce à mes soins. C’est en quelque sorte un coup d’éclat, dans le bon sens du terme, et c’est pour cela que j’ai baptisé ainsi mon institut de beauté : Le Coup d’éclat. Olivia a la chance rare d’avoir cet éclat naturellement, j’éprouve donc moins de plaisir à m’occuper d’elle, mais elle me gratifie de généreux pourboires et à eux seuls ses soins de beauté ont payé l’emprunt que j’ai contracté pour mon appartement au-dessus de l’institut.

— Qu’avez-vous prévu ce soir, Dean et toi ?

Elle a levé le nez de son téléphone pour me répondre :

— Oh, différents trucs.

Et d’appuyer sa réponse d’un clin d’œil.

Elle se croyait très mystérieuse, mais ses messages ne laissaient aucun doute sur ses projets. J’ai hoché la tête et continué de préparer le mélange pour sa coloration.

— J’adore tes taches de rousseur, Jenny. Mais as-tu déjà songé à recourir à un bon fond de teint couvrant ? m’a-t-elle lancé.

Douceries.

— Oui, bien entendu, mais je ne me débarrasserai pas de mes taches de rousseur, ai-je répondu en souriant. Elles sont là et bien là. Et puis, aujourd’hui, certaines femmes vont jusqu’à s’en dessiner des fausses.

Elle a juste haussé les épaules et s’est penchée de nouveau sur son téléphone en parcourant ses photos Instagram soigneusement retouchées.

— Si tu le dis.

Je suis ravie de voir où en est mon salon de beauté aujourd’hui, pourtant il m’arrive de penser que les choses étaient plus simples au début. Avant, je n’avais pas de clientes exigeantes. J’ai ouvert Le Coup d’éclat il y a cinq ans. J’avais toujours rêvé d’avoir un institut de beauté offrant une large gamme de soins et de services, mais mon projet n’a pas démarré aussi prestigieusement que je l’avais espéré. J’ai commencé dans un local sans rien de spécial, avec des meubles récupérés à droite et à gauche et un équipement de seconde main, si bien que mes premières clientes étaient des dames relativement âgées qui poussaient ma porte autant par hasard que par nécessité. Je bataillais pour surnager jusqu’au jour où, il y a à peu près trois ans, Olivia a fait irruption dans ma boutique. Il fallait régler de toute urgence un souci capillaire. Apparemment, sa coiffeuse attitrée avait déménagé à New York, et Olivia avait dû essayer un nouveau salon qui avait raté sa couleur. Je lui ai sauvé la mise. Elle a alors parlé de moi à ses amies appartenant comme elle à l’élite de la ville. Du jour au lendemain, mon petit institut de bric et de broc s’est métamorphosé en un salon de beauté ultra-performant pour les dames de la haute société de Buckhead. Petit à petit, j’ai acheté deux bancs solaires et une turbine pour autobronzant, j’ai installé une cabine pour manucures et pédicures, une autre pour les épilations, un bar à maquillage, un coin salon et un endroit où boire agréablement une coupe de champagne ou un verre de vin. L’idée de base était de satisfaire tous les désirs de mes habituées. Je dois dire que cet objectif a été atteint, et brillamment, puisque aujourd’hui je ne peux plus accepter de nouvelles clientes et que j’ai même dû établir une liste d’attente pour celles qui souhaiteraient fréquenter Le Coup d’éclat. Il me faut également préciser que je n’ai que vingt-cinq clientes à plein temps. À plein temps ? Ces dernières doivent en effet s’engager à recevoir un minimum de huit soins par mois, et je leur fais grâce d’un mois de vacances. Si elles ne respectent pas ces conditions, leur abonnement est résilié, ou du moins se voient-elles reléguées à la liste d’attente. C’est dire si Le Coup d’éclat est un lieu extrêmement fermé et, par suite, extrêmement coûteux.

— Dis, tu vas bientôt nous offrir des soins Carbon Peel au laser ? m’a soudain demandé Olivia d’un ton dédaigneux tout en tirant sur sa peau.

Elle a beau tirer, rien ne bouge tant elle use et abuse du Botox.

— Je n’y ai pas encore songé.

— C’est bien pour ça que tu as besoin de moi. Il te faut quelqu’un pour t’informer des dernières technologies. Et tu devrais engager une esthéticienne supplémentaire pour les soins anti-âge. Un certain nombre de tes clientes ne vont pas tarder à en avoir sérieusement besoin. Shannon, par exemple.

Sur cette méchanceté, Olivia a tenté de hausser un sourcil, mais n’a réussi qu’à plisser une moitié d’œil.

Je lui ai fait un petit sourire afin de dissimuler mon agacement et j’ai reporté mon attention sur ses cheveux. Olivia semble croire qu’elle est seule à avoir investi dans Le Coup d’éclat et considère ma mise de fonds comme de la roupie de sansonnet. Elle est assurément une investisseuse providentielle dont j’ai malheureusement eu grand besoin, je ne vais pas le nier, mais j’ai le ferme espoir de pouvoir racheter sa part d’ici trois ans. Elle est beaucoup trop exigeante et trop envahissante. Bien sûr, je lui suis reconnaissante d’avoir sauvé l’institut, mais son initiative lui a aussi permis d’asseoir son statut social. Le Coup d’éclat est devenu son lieu de prédilection et celui de ses relations, le refuge des membres de cette coterie loin de leurs somptueuses résidences. Ces femmes ont fait de mon institut leur salon, elles s’y réunissent pour leur club de lecture, leurs soirées de dégustation de vins et leurs réunions de comité.

Son téléphone a vibré et m’a détournée provisoirement de mes récriminations muettes. Olivia a prestement repêché son appareil au fond de son sac et s’est mise à taper un message que j’ai réussi à lire par bribes tout en m’occupant de ses racines. Quand mes clientes ne me parlent pas, c’est qu’elles rédigent un texto ou qu’elles passent un appel. Elles ont horreur de rater un ragot et, comme, à leurs yeux, je fais partie des meubles, elles n’hésitent pas à s’exprimer très librement devant moi et Keisha, mon bras droit, si bien que je sais tout ou presque de ce qui se passe dans leur petit cercle.

— Et Dean ? Où était-il parti ?

Ce que j’apprécie aussi dans mon métier, c’est échanger avec mes clientes. Elles me disent tout – parfois sans le vouloir. Leurs espoirs, leurs rêves, leurs échecs, leurs soucis, leurs problèmes, leurs angoisses… tout. De mon côté, j’adore découvrir leurs personnalités. J’adore avoir le sentiment de faire partie de leurs vies, même si j’ai bien conscience que c’est une prétention illusoire. Souvent mon travail m’apparaît moins comme une contrainte que comme un loisir me permettant de passer d’agréables moments avec de quasi-amies. J’ai le don de poser des questions pertinentes et je sais écouter. Je déteste attirer l’attention, et ça tombe bien, car mes clientes adorent parler en général – et d’elles en particulier.

— Oh… hum… en fait, je n’en sais trop rien. Parfois, je me dis que mon mari est un vagabond, un nomade. Impossible de le suivre, a-t-elle ajouté dans un éclat de rire.

À Buckhead, Olivia et Dean comptent parmi les personnes qui ont le plus d’influence et de pouvoir, et ils tiennent à préserver les apparences. J’ai beau connaître Olivia depuis trois ans, je n’ai toujours pas idée de ce que fait Dean, et j’ai parfois l’impression qu’elle-même ne le sait pas non plus et qu’elle s’en moque royalement, du moment qu’elle peut disposer librement des revenus de son mari. D’après la rumeur, ce dernier trempe dans de sombres trafics, mais quand on lui pose la question, il répond simplement qu’il est dans la chaîne d’approvisionnement.

— Et à propos de vagabond ou de nomade, y en a-t-il un dans ta vie, en fin de compte ? m’a lancé Olivia avec un sourire perfide.

Je n’ai rien montré de mes sentiments et j’ai continué à appliquer la teinture sur ses racines. Les gens détestent ces vifs relents d’ammoniaque, mais moi, cette odeur ne me dérange pas.

— Non, il n’y a personne. Ma vie, c’est l’institut.

J’ai relevé la tête et embrassé mon environnement du regard.

Cinq ans que j’ai ouvert. Le Coup d’éclat est aujourd’hui impeccable, moderne : parquet, éclairage sur rails et équipement dernier cri. Pour ajouter à l’atmosphère de cocon dont je rêvais, j’ai fait poser des rideaux de velours noir qui séparent la réception du reste de l’institut, et seules clientes et employées les franchissent.

— Oh, ma chérie ! Ce n’est pas possible ! Ta vie ne peut pas tourner autour du salon, quand même ! a-t-elle protesté en minaudant. Et je te dis ça alors que je vendrais mon âme au diable pour un Birkin en croco. Oh, excuse-moi, tu ne sais sans doute pas de quoi je parle, tant mieux pour toi d’ailleurs. Tu dois forcément te focaliser sur des choses plus accessibles.

Douceries.

Je lui ai opposé un sourire indifférent et ai commencé à couper les pointes de ses cheveux. Elle n’en avait pas besoin – je l’avais fait la semaine précédente –, mais elle avait la carte AmEx noire. Sur ce, le bip de son téléphone lui a signalé l’arrivée d’un message et, en baissant les yeux, j’ai vu que l’expéditeur ou l’expéditrice avait pour pseudo « Crise 40n Bryce ».

— Oh, Jenny, pardon ! J’avais complètement oublié, j’ai prévu de déjeuner avec ces dames aujourd’hui. On en a encore pour combien de temps ?

Elle a agité le pied furieusement, comme pour marquer sa fébrilité.

— Trente minutes pour les cheveux, mais avec l’épilation il faut compter trente minutes supplémentaires.

— Eh bien, je renonce à l’épilation. Il faut que je fasse la gentille avec la nouvelle épouse, m’a-t-elle expliqué d’une voix lourde de sarcasme.

— La nouvelle épouse ?

— Crystal Madison, la nouvelle épouse de Bryce – et, si tu veux savoir, un sacré plus par rapport à Shannon, a-t-elle ajouté avec un petit sourire narquois.

Tout le monde en ville était au courant de cette histoire.

Bryce était membre du Congrès américain et appartenait à une commission pour le commerce. Des rumeurs sur son infidélité avaient circulé deux mois avant la fin de la campagne électorale. Tout de suite après avoir été réélu – de justesse –, il avait divorcé de Shannon pour épouser Crystal et avait raconté à la presse qu’il avait été prisonnier d’un mariage malheureux et avait enfin trouvé l’amour. Je soupçonnais qu’il avait habilement monté l’opération afin d’avoir le temps de redorer son image avant les prochaines élections.

— Tu as rencontré Crystal ? m’a-t-elle demandé en me fixant dans le miroir.

— Non, pas encore.

— Tu ne la verras sans doute pas ici, elle débarque tout droit de sa campagne, a-t-elle ajouté en prenant un accent destiné à illustrer son propos.

Le plus cocasse était qu’Olivia dissimulait laborieusement un fort accent de Géorgie, qui refaisait surface de temps en temps, à sa grande consternation, derrière une élocution maniérée typique des quartiers chics de Manhattan où se mêlaient des tics de langage évoquant ceux d’une présentatrice de journal télévisé.

— Elle n’apprécie pas le faste et le glamour de Buckhead ? ai-je suggéré tout en brossant les pointes des cheveux d’Olivia sans oublier de vérifier le temps de pause de la teinture.

Buckhead est un quartier cossu d’Atlanta où, pour vous donner une idée, le prix moyen d’une maison tourne autour de 800 000 dollars. On le surnomme le Beverly Hills de l’Est.

— Pas du tout. Mais ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. Elle est belle, on la prendrait facilement pour Jessica Simpson. Mais cela m’étonnerait qu’elle devienne une habituée de ton institut : selon moi elle est trop naturelle et a le teint trop frais, sans compter qu’elle est jeune. Elle doit avoir vingt-cinq ans grand maximum.

Olivia a levé les yeux au ciel pour souligner sa désapprobation. Ses belles années à elle étant révolues, elle avait de fortes réserves sur la jeunesse. Jamais Olivia ne vieillirait de bonne grâce. Elle lutterait bec et ongles.

— Elle est beaucoup plus jeune que Bryce, ai-je fait remarquer.

— Oh oui. C’est sûrement ce qui a fait le plus enrager Shannon – que son mari l’ait délaissée pour une jeunette. Mais Bryce n’est pas du genre à s’embarrasser de sentiments.

Olivia a gloussé, elle se délectait manifestement du malheur de Shannon.

— J’imagine que ça n’a pas dû être facile pour Shannon. Comment tient-elle le coup ?

D’un geste, j’ai invité Olivia à s’asseoir devant le bac à shampooing et je me suis mise à lui rincer les cheveux en douceur.

— Je n’en sais rien. Et je m’en moque, m’a-t-elle répondu avec désinvolture.

— Comment ça ? N’êtes-vous pas amies, toutes les deux ?

Malgré moi, j’avais légèrement haussé le ton. À cause du bruit de l’eau, certes, mais aussi parce que ça me choquait d’apprendre qu’Olivia n’avait pas pris de nouvelles de Shannon, alors que cette dernière traversait une passe difficile.

— Nous étions amies, nuance. Moi, cette histoire, j’ai intérêt à m’en distancier. Shannon est en plein naufrage. D’accord, elle a une pension alimentaire confortable, mais les relations et le pouvoir, c’est Bryce qui les a.

Olivia et Shannon avaient été proches et apprendre qu’elles ne l’étaient plus parce que Shannon avait été abandonnée par son mari me perturbait. C’est ce jour-là que j’ai pressenti pour la première fois que quelque chose clochait. L’équilibre du groupe était chamboulé. Comme, juste avant l’orage, lorsque le vent se calme subitement et que le ciel se met à flamboyer.

Ça faisait un moment que je n’avais pas vu Shannon, mais, étant donné les circonstances, j’avais décidé de faire montre d’indulgence à son égard et de ne pas résilier son abonnement. Malheureusement, il était clair qu’Olivia allait vouloir l’écarter. Je me suis promis d’appeler Shannon dans l’après-midi.

— Quel dommage. J’ai de la peine pour elle.

— Tu ne devrais pas. De toute façon, Shannon n’a jamais été très sympa. Avec moi, elle s’est montrée horrible au début, et j’ai dû pratiquement la forcer pour qu’elle accepte de venir à l’institut. Elle estimait que ton établissement ne correspondait pas à son statut…, m’a confié Olivia.

J’ai enveloppé ses cheveux dans une serviette tout en pestant intérieurement contre cette profusion de méchancetés.

— Ne te tracasse pas pour Shannon, c’est une grosse méchante, a insisté Olivia avec un geste méprisant de la main.

— Je ne me tracasse pas, mais j’imagine qu’elle passe de sales moments, ai-je répondu en raccompagnant Olivia à son siège.

— En tout cas, c’est une has been et ce ne serait pas bon pour tes affaires si tu continuais à l’accueillir ici. Personne n’a envie de voir en face l’image de la dégringolade qui guette parfois les puissants de ce monde. C’est moche. Sincèrement.

Olivia a sorti de nouveau son portable et a fait défiler ses innombrables selfies pendant que je lui séchais les cheveux.

Je me sens tenue à la loyauté envers mes clientes, même les plus difficiles. Ça ne m’a jamais gênée qu’elles me racontent les psychodrames qui se jouent parfois entre elles. Je comprends qu’elles aient des différends et éprouvent le besoin de s’épancher, et je me suis toujours refusée à prendre parti. J’écoute, mais je ne participe pas.

Olivia a tapé un message destiné à un groupe intitulé « Fondation des résidentes de Buckhead ». J’ai lu son texto pendant qu’elle le rédigeait de ses doigts osseux et agiles. Les choses tournaient au vinaigre.

Le carillon de la porte d’entrée a tinté au moment où je finissais de coiffer Olivia.

— Allez-y, a dit Mary, notre réceptionniste.

Olivia s’est levée de son siège et s’est admirée de nouveau dans le miroir tandis que Karen Richardson émergeait d’entre les rideaux.

Karen portait un carré aux épaules d’un roux flamboyant qui rappelait la chaleur des braises rougeoyantes d’un feu de camp. C’était une cliente fidèle, une juriste de formation qui avait monté une agence immobilière de luxe, et une amie proche d’Olivia… enfin aussi proche qu’on peut l’être dans la société de Buckhead. C’était une femme menue, sans une once de graisse. Avec ses joues creusées, ses mâchoires bien dessinées et son large sourire, elle ressemblait plus à un mannequin professionnel qu’à une mère de famille ou à la propriétaire d’une prestigieuse agence immobilière.

— Tu viens de demander que le comité se réunisse en urgence, non ? a-t-elle lancé à Olivia.

— Oui, a répondu cette dernière en faisant virevolter ses beaux cheveux. Ne t’inquiète pas, ce ne sera pas long.

— Et pourquoi on va au café au lieu de rester ici ?

— J’ai pensé que ce serait plus simple puisque nous devons ensuite déjeuner avec la Crise de la quarantaine de Bryce, a expliqué Olivia avec un curieux petit sourire.

Karen a soupiré et a paru hésiter un moment, comme si elle cherchait à deviner les intentions d’Olivia.

— Quel est l’objet de cette réunion ? a-t-elle insisté.

— Tu le sauras le moment venu.

Sur ces mots, Olivia s’est tournée vers moi et m’a embrassée sur les joues en me disant :

— Merci mille fois, Jenny. Tu es la meilleure.

Elle a récupéré son sac Hermès, m’a mis dans la main un billet de 100 dollars en guise de pourboire et s’est éclipsée, radieuse.

— Elle est vraiment trop, parfois, a commenté Karen en la regardant s’éloigner d’un air sceptique.

— Parfois, pas tout le temps, lui ai-je rappelé avec un sourire.

Préserver la paix et l’harmonie faisait aussi partie de mon job, et j’estimais qu’il m’incombait d’aplanir les difficultés. C’était une de mes responsabilités les plus importantes.

— On y va ? lui ai-je proposé en lui indiquant de la main le fond de l’institut.

Nous nous sommes dirigées vers la cabine de bronzage. Karen s’est déshabillée rapidement, sans la moindre gêne, car j’avais déjà dû lui appliquer de l’autobronzant une bonne centaine de fois au moins ; c’était devenu une quasi-routine.

— Tu as une journée bien chargée. Réunion du comité, et déjeuner de dames.

— Seigneur ! Ne m’en parle pas, m’a-t-elle répondu avec une moue agacée.

Je me suis contentée de lui adresser un grand sourire, auquel elle a réagi sans trop de conviction pendant que je vaporisais un film de lotion dorée sur sa peau laiteuse.

— Je ne sais pas trop ce que mijote Olivia, mais je suis sûre que ça n’a rien de bien sympa. Tu as entendu parler de Crystal, non ?

J’ai acquiescé d’un signe de tête.

— Je ne l’ai pas encore rencontrée, mais j’ai l’impression de trahir Shannon en accueillant Crystal gentiment, a poursuivi Karen.

— Tu en as discuté avec Shannon ?

— Oui. Mais depuis sa rupture avec Bryce, Shannon est en vrac. Je n’ai pas eu le cœur de lui dire que je déjeunais aujourd’hui avec Crystal et Olivia.

Voyant que j’avais fini de vaporiser le devant de son corps, Karen s’est mise sur le côté.

— Tu devrais peut-être la prévenir. Je parle de Shannon, bien sûr.

— Oui, mais si elle le prend mal, je n’aurai pas beaucoup d’options.

Là-dessus, elle a pivoté de nouveau pour me présenter son dos.

— J’ai une affaire qui marche bien, a-t-elle ajouté, et je veille à ce qu’elle marche de manière très pro. Tu comprends ?

Je comprenais le problème mieux que quiconque. Karen n’était pas dans la même situation que les autres épouses. Elle était mère d’un jeune garçon et financièrement elle ne dépendait pas de son mari, même si ce dernier, chirurgien esthétique de profession, gagnait très bien sa vie. Partie de zéro, Karen s’était construit un empire dans l’immobilier et elle avait si bien réussi qu’elle avait aujourd’hui toute une équipe derrière elle, et qu’elle ne se déplaçait plus que pour entériner ventes et contrats.

— Par ailleurs, nous devons forcément accueillir Crystal dans notre cercle, puisqu’elle est mariée à Bryce. Ici, à Buckhead, tout tourne autour des relations qu’on peut avoir, des tenues qu’on porte, de l’allure qu’on a et de l’argent et du pouvoir dont on dispose, a soupiré Karen.

— Inutile de me le rappeler, ai-je riposté en riant.

— Oh, je t’en prie, s’est-elle écriée en me tapotant l’épaule. En ville, c’est toi la it-girl.

— Sauf que personne n’est au courant, ai-je lâché dans un éclat de rire, tout en lui tendant une serviette.

— Les gens ne vont pas tarder à l’être, ma chère Jenny.
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Nous étions rassemblées dans un agréable café du quartier où j’avais privatisé une salle pour la réunion du comité de la Fondation des résidentes de Buckhead.

— Parfait. Nous sommes toutes là, ai-je dit en regardant chacune des femmes présentes autour de la table.

J’avais un mal fou à contenir ma satisfaction. Il y avait si longtemps que j’attendais ce moment.

Karen a haussé un sourcil.

— Non. Et Shannon ? a-t-elle protesté.

— C’est exact. Elle est l’objet de cette réunion, voilà pourquoi elle n’est pas là, ai-je répliqué avec détermination.

La réaction de Karen ne me prenait pas au dépourvu. Je l’avais anticipée et j’avais tout balisé pour parvenir à mes fins.

Sophie, la secrétaire, était assise à ma gauche. C’était elle la maîtresse du temps. J’étais contente de l’avoir pour me seconder, mais elle n’avait jamais fait partie de mon premier cercle. D’accord, elle était fortunée. Cela mis à part, elle n’avait pas grand-chose à offrir. Et elle était d’un terne décourageant. Dans tous les domaines. Cependant, en tant que secrétaire, elle était utile.

Tina, la trésorière, feuilletait son livre de comptes en diffusant, au fur et à mesure qu’elle tournait les pages, les relents d’un parfum musqué écœurant qu’elle portait de toute éternité. C’était quelqu’un que j’avais beaucoup de mal à regarder. Elle avait pratiqué la chirurgie esthétique de très bonne heure, et ce avec un chirurgien dont les compétences étaient sujettes à caution. Le résultat était catastrophique, mais Tina semblait ne pas en avoir conscience.

— Tina, ta peau rayonne, lui ai-je dit. Et elle a une tonicité extraordinaire.

— Tu es trop gentille, Olivia, m’a-t-elle répondu, ravie.

— Et Sophie, ta tenue, c’est tout toi. Moi, je ne pourrais jamais porter ça.

Sophie a baissé les yeux vers son tee-shirt blanc.

— Je pense que si, Olivia. Tout te va.

— Tu as raison. On commence ?

Tina et Sophie ont acquiescé d’un signe tandis que Karen s’installait au fond de son siège, tête penchée. Elle attendait la suite, mais elle ignorait que je n’avais pas besoin d’elle pour que le comité entérine ma décision. Il ne me fallait que deux voix et je les avais.

— La réunion du comité de la Fondation des résidentes de Buckhead est ouverte, a annoncé Sophie.

— Parfait. Alors, si j’ai souhaité que nous nous réunissions aujourd’hui, c’est parce que je suis préoccupée. Nous savons toutes que Shannon traverse un moment particulièrement difficile. Et j’en suis bien malheureuse pour elle.

J’ai posé la main sur ma poitrine en affectant une profonde compassion. J’avoue que ce n’est pas l’exercice dans lequel j’excelle le plus.

Encore une fois, Tina et Sophie ont acquiescé. Karen s’est penchée plus en avant pour ne pas perdre une miette de ce que je disais.

— Je présente une motion afin que Shannon démissionne de ses fonctions de présidente du comité. Tout le monde est d’accord ?

Tina et Sophie ont levé la main.

— Attendez ! Attendez ! C’est totalement injuste.

Karen avait presque crié. Quel manque d’élégance ! Je l’aurais crue plus maîtresse d’elle-même.

De leur côté, Sophie et Tina ont vite baissé la main. Les lâches.

— Non, Karen, ai-je repris. Ce qui est injuste, c’est que nos soirées et nos événements caritatifs puissent pâtir des problèmes personnels de Shannon, ai-je répondu avec un calme olympien.

— En quoi peuvent-ils pâtir des problèmes personnels de Shannon ? Explique-nous, a insisté Karen, manifestement choquée.

— Sophie, veux-tu avoir la gentillesse de nous donner les noms des personnes n’ayant pas assisté aux deux dernières réunions du comité ?

— Shannon, a-t-elle répondu après avoir consulté ses notes.

— C’est tout ce que j’avais à dire, ai-je déclaré avec un sourire pincé.

— Il n’empêche qu’elle a très bien organisé notre futur gala. Par ailleurs, je vous ai toujours rapporté tout ce qu’elle souhaitait nous communiquer, a répliqué Karen.

— Un dirigeant dirige, Karen. Il n’a pas à communiquer par le canal de la responsable des relations publiques, ai-je protesté.

— Olivia n’a pas tort, a ajouté Tina. Je n’ai même pas les derniers comptes, elle ne me les a pas transmis.

— Et ce n’est pas juste que je sois obligée de noter son absence. Je me fatigue déjà bien assez à prendre toutes ces notes, a renchéri Sophie.

J’ai manqué lever les yeux au ciel devant l’indigence de cet argument. On avait pourtant répété cette discussion.

— Je n’ai aucune envie de jouer les méchantes, ai-je poursuivi, mais nos statuts stipulent que, sans motif valable, après deux absences injustifiées aux réunions du comité, la personne concernée doit être démise de ses fonctions.

En principe, c’était Sophie qui était censée mentionner ce point.

— Oui, c’est tout à fait exact.

Feuilletant son dossier, Sophie en a tiré un document qu’elle a brandi sous le nez de Karen.

Celle-ci l’a lu rapidement, puis m’a consultée du regard.

— Un divorce ne constitue-t-il pas un motif valable ?

— Non. Pas dans nos statuts.

— Nous ne l’avions pas inclus, vu que c’est tellement courant de nos jours, a expliqué Tina. Certaines de nos membres en sont à leur troisième séparation…

— On ne peut pas faire une exception ? a suggéré Karen dans un soupir.

Nous avons hoché la tête avec un bel ensemble.

— C’est une pente savonneuse, Karen. Alors, motion pour démettre Shannon de la présidence du comité ?

Tina, Sophie et moi avons levé la main.

— Les contre ?

Karen a levé la sienne.

— Bien, c’est réglé. Shannon Madison n’est plus présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead. Ne t’inquiète pas, Karen. Elle reste membre de la Fondation et pourra toujours se représenter aux prochaines élections, ai-je dit avec un sourire affable.

De son côté, Sophie notait tout avec zèle.

— J’aimerais soumettre une motion, a suggéré Tina.

Très bien.

— J’aimerais proposer que nous désignions Olivia Petrov comme notre nouvelle présidente. Qui est pour ?

J’ai vite levé la main, et Tina et Sophie m’ont imitée dans la foulée. Karen a poussé un profond soupir.

— Les contre, a poursuivi Tina.

Karen n’a même pas levé la main. Vaincue.

— C’est n’importe quoi, a commenté Karen.

— Non, c’est les affaires, ce qui revient quasiment au même, ai-je répliqué avec un petit rire insouciant. Maintenant, j’ai une proposition à vous soumettre. Nous sommes à une semaine du gala pour lequel Shannon a tant donné. Ce sera son dernier événement en tant que présidente, mais je suggère que nous attendions la prochaine réunion de la Fondation pour annoncer la nouvelle à nos membres. Qu’en pensez-vous ?

J’ai esquissé un sourire très comme il faut, ni trop triomphant ni trop discret.

Karen a fait la moue et réfléchi un moment. C’était une jolie proposition. Elle témoignait de ma magnanimité, et j’étais plutôt satisfaite d’avoir songé à ça. Je jouais sur le long terme. De temps en temps, il faut bien se fendre de quelques gestes généreux.

— Soit. Ce gala compte beaucoup pour elle, c’est donc la moindre des choses, a-t-elle concédé.

— Je suis contente que tu partages mon point de vue. Maintenant, il va nous falloir une vice-présidente. Nous examinerons de possibles candidatures lors de la prochaine réunion et nous voterons à la session suivante. Tout le monde est d’accord avec ça ? ai-je demandé.

Toutes ont acquiescé.

— Et voilà, a dit alors la serveuse, quatre eaux détox concombre menthe.

Et elle a placé un verre en face de chacune d’entre nous.

J’ai levé le mien à ma santé, évidemment.

— Je me suis dit que nous aurions bien besoin de nous purifier, ai-je déclaré en riant.

Tina et Sophie ont pouffé, comme de juste.

— À de nouveaux débuts avec une nouvelle présidente !

J’ai trinqué avec Tina et Sophie, tandis que Karen se contentait de porter le sien à ses lèvres en m’ignorant. Elle l’a vidé d’un trait. Il était clair qu’elle n’était pas contente du tout. Mais ça lui passerait. Après tout, nous sommes différentes. Elle, elle est du genre à pardonner, à oublier. Moi, non. Je n’oublie pas. Et je ne pardonne pas non plus.
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Je bouillais en quittant la salle privée du café. Shannon allait être furieuse, elle serait blessée, c’était certain, et peut-être même fâchée contre moi. J’avoue que je n’avais pas anticipé la machination d’Olivia, et ni Tina ni Sophie n’avaient le cran ou la volonté nécessaires pour lui tenir tête. Y avait-il longtemps que cette peste concoctait ce sale coup ? En théorie, elle n’avait pas tort. S’il y avait des statuts, c’était pour qu’on les respecte, et Shannon avait bel et bien manqué les deux dernières réunions. Cependant, n’importe qui pouvait comprendre ses difficultés et j’avais du mal à accepter l’intransigeance d’Olivia.

J’ai traversé le café et j’ai trouvé Crystal qui nous attendait à la table qu’Olivia nous avait réservée. J’avais déjà vu quelques photos d’elle, car un soir, après quelques verres de vin, Shannon et moi avions écumé les réseaux sociaux ; mais elle était bien plus mignonne en chair et en os. Vêtue d’une robe d’été fleurie, elle patientait gentiment, jambes croisées, assise à une table ronde couverte d’une nappe blanche et joliment dressée. Ses longs cheveux blonds ondulaient avec grâce, elle avait un visage plein de fraîcheur, une beauté simple, sans fard, et un bronzage qui ne devait rien aux autobronzants, mais tout au grand air. J’ai vu d’emblée ce que Bryce pouvait lui trouver.

Quand je me suis approchée, j’ai vite compris qu’elle ne savait pas trop à qui elle avait affaire. Elle n’avait manifestement pas cherché à se renseigner sur les femmes qu’elle allait rencontrer.

— Crystal ?

— Oui, m’a-t-elle répondu avec un sourire.

Elle avait un fort accent texan.

— Bonjour, Karen Richardson, ai-je dit en lui tendant la main. Ravie de faire ta connaissance.

Au lieu de me serrer la main, elle s’est levée et m’a embrassée spontanément. Moi qui m’attendais à rencontrer une jeune écervelée, je l’ai trouvée très mesurée, très naturelle. C’était quelqu’un d’agréable. Malgré mon envie de la détester – par solidarité avec Shannon –, je n’y suis pas arrivée. Du moins, pas d’emblée.

J’ai posé mon sac sur une chaise, puis je me suis assise et j’ai commandé un chardonnay à la serveuse. En semaine, en principe, je ne bois pas au déjeuner, mais après la réunion du comité, il me fallait quelque chose de plus corsé qu’un jus de céleri.

— Alors, comment ça se passe à Buckhead ? lui ai-je demandé alors que je savais qu’elle était là depuis peu et commençait tout juste à sortir.

Jusqu’à présent, elle avait vécu en recluse et ce n’est pas moi qui le lui aurais reproché. Du fait qu’elle ait volé son mari à Shannon, la grande majorité des femmes de Buckhead n’était pas disposée à l’accueillir à bras ouverts.

— Pour le moment, ça va, j’essaie simplement de prendre le pouls de la ville et de la comprendre.

Elle jouait avec sa serviette, qu’elle chiffonnait, puis lissait de nouveau. Notre rencontre devait beaucoup lui coûter.

— Oh, ma belle ! Ça fait plus de dix ans que je vis ici et j’ai toujours l’impression de ne rien comprendre à cet endroit, me suis-je écriée en riant.

— Un conseil ? m’a-t-elle alors demandé avec simplicité.

— Sois patiente. Les gens vont s’y faire.

Tout en buvant une gorgée de vin, j’ai vu Crystal se détendre un peu. J’en ai conclu que c’était Bryce qui l’avait poussée à nous approcher. Il tenait vraiment à réparer sa réputation.

— Que fais-tu dans la vie ? a poursuivi Crystal.

— Je bois, ai-je répondu en portant de nouveau mon verre à mes lèvres.

Devant sa mine effarée, j’ai éclaté de rire.

— Je plaisante.

Dans son désarroi, elle a saisi sa chope de bière pour boire à son tour. Sa chope de bière ! Elle buvait de la bière, je ne l’avais même pas remarqué ! Je me suis dit qu’elle m’était sympathique, que ce n’était pas une chichiteuse. Ici, à Buckhead, les femmes boivent des jus de légumes, du champagne, du vin ou encore de la vodka. Mais de la bière ? Jamais.

— Plus sérieusement, je suis à la tête d’une agence immobilière de luxe, et j’ai un garçon de cinq ans, Riley.

J’ai attrapé mon portable et lui ai montré quelques photos de ma petite canaille, un gamin tout en jambes qui était un parfait mélange de Mark et moi. Il avait mes yeux et mon nez, mais les cheveux et l’allure de Mark.

— Qu’il est chou ! s’est exclamée Crystal.

Elle était manifestement sincère.

— Merci. Il est tout pour moi, lui ai-je confié en rangeant mon téléphone dans mon sac. Tu as des enfants ?

Je savais qu’elle n’en avait pas, mais j’avais envie de savoir si elle en voulait, si Bryce et elle avaient des projets de cet ordre. Était-ce pour moi ou pour Shannon que je posais la question ? J’aurais été bien en peine de répondre.

— Oh non ! J’aimerais beaucoup en avoir un jour, mais pas tout de suite. Je crois que je ne suis pas encore prête.

— Je suis sûre que Bryce l’est, en revanche.

Pourquoi avais-je dit cela ? Je n’en avais pas idée, mais sans doute était-ce par loyauté pour Shannon. Au même moment, je me suis promis de ne pas aller plus loin. Crystal était sympa. Je n’avais aucune raison de la détester. De son côté, elle a lâché une petite toux embarrassée.

— Donc, toi, tu as ta propre agence immobilière. Félicitations. Chapeau.

Elle ne semblait pas vouloir me flatter.

— Merci. En arrivant ici, j’ai voulu lancer quelque chose. Un projet à moi. Au départ, je n’avais rien, mais ça a tellement bien marché que je n’ai plus besoin d’être constamment sur place. Je m’appuie sur mon équipe et je passe au bureau pour bien montrer aux uns et aux autres que je ne lâche rien ou pour signer les actes, lui ai-je expliqué avec un sourire.

— J’adorerais faire ça un jour… Tu vois, monter quelque chose moi-même.

Elle reprenait une gorgée de bière et moi une gorgée de vin quand j’ai vu Olivia faire son entrée dans la salle de restaurant. Elle était en retard comme d’habitude, sauf que cette fois c’était assez incompréhensible, puisque nous venions de nous réunir sur place. Mais c’était tout Olivia. Et elle s’était même changée entre-temps. Elle portait maintenant une robe écarlate très ajustée, à la fois classe et sexy.

— Vraiment désolée d’être en retard, a dit Olivia. Bonjour, je me présente, Olivia Petrov.

Olivia et Crystal se sont embrassées, puis Olivia s’est installée et a commandé un verre de chardonnay et une salade. J’ai moi aussi commandé une salade tandis que Crystal choisissait un burger frites. Manifestement très critique, Olivia a pincé le nez. Crystal avait vingt-cinq ans. Elle pouvait manger ce qu’elle voulait. Olivia et moi en avions près de trente-cinq, nous avions intérêt à surveiller nos calories si nous voulions pouvoir continuer à boire du chardonnay. Le repas a alors pris une drôle de tournure : Olivia et moi mangions du bout des lèvres pendant que Crystal dévorait son burger frites avec appétit. Le contraste avait quelque chose de cocasse. Je dis cocasse, mais cette scène était en réalité inconfortable. Chacune d’entre nous essayait de prendre ses marques. Finalement, c’est Olivia qui a rompu le pénible silence qui s’était abattu autour de la table.

— Comment vous êtes-vous rencontrés, Bryce et toi ?

Personnellement, je n’aurais jamais osé me montrer si directe. Mais Olivia ne s’embarrassait pas de délicatesse. Pourtant, je devais bien admettre que, moi aussi, je me demandais comment une jeune femme comme Crystal avait pu rencontrer un homme comme Bryce.

Après avoir posé son burger et s’être essuyé la bouche, Crystal lui a répondu sans détour :

— Il était au Texas pour affaires, il est entré dans le bar où je travaillais et le courant est passé immédiatement.

Une étincelle de tendresse a éclairé ses prunelles. Elle aimait Bryce, ça se voyait.

— Tu savais qu’il était marié ? a insisté Olivia avec suffisance. Note, je ne te juge pas.

Précaution purement rhétorique qui visait sans doute à compenser l’inconvenance de la question.

Crystal nous a jeté un bref coup d’œil et s’est mordu la lèvre. Puis elle a avalé le reste de sa bière avant de poser sa chope avec force sur la table.

— Je vais te répondre, parce que je préfère que tout soit bien clair. Au début, non. Il ne me l’a pas dit tout de suite et, quand il l’a fait, j’étais déjà amoureuse de lui. A priori, je ne suis pas une voleuse d’hommes, et pourtant, au final, je l’ai été. Et je suis désolée pour Shannon. Je n’ai jamais eu l’intention de vivre quelque chose de ce genre, mais c’est arrivé. J’ai rencontré un homme et je suis tombée amoureuse de lui. Je ne le regrette pas et je ne pense pas qu’il le faille.

Elle nous a sorti sa tirade d’une traite, comme si elle l’avait répétée. Puis elle nous a regardées tour à tour. Elle quêtait visiblement notre approbation, ou du moins notre compréhension.

— Inutile d’être désolée, a dit Olivia en se prêtant au jeu alors qu’il était évident qu’elle ne pensait pas un mot de ce qu’elle affirmait. Quand on sait, on sait.

Et là-dessus elle m’a adressé un clin d’œil. Je n’avais pas trop compris le sens de sa dernière formule ni la raison de son clin d’œil, mais je lui ai souri quand même. À Buckhead, on souriait. Qu’on soit furieuse ou contente.

— Quant à moi, ai-je déclaré, je dois te dire que Shannon est mon amie, mais je serai cordiale avec toi aussi. J’espère que tu pourras me comprendre et que Shannon pourra en faire autant.

Je me sentais coupable d’être là, de manquer de loyauté envers Shannon.

— Je te comprends, m’a répondu Crystal, et je respecte tes sentiments.

Je lui ai souri, soulagée et heureuse.

De son côté, Olivia a balancé sa serviette sur la table et a fini son vin.

— Quant à moi, j’ai rompu avec Shannon, un point c’est tout. Et je pense que tu devrais en faire autant, m’a-t-elle dit.

J’ai froncé les sourcils et penché la tête.

— Ça ne te suffit pas de lui avoir piqué sa place de présidente de la Fondation ?

— Non. Tu ne te souviens pas de la façon dont elle m’a traitée quand je suis arrivée à Buckhead ? a ajouté Olivia en pointant le menton.

— Non, pas du tout. En plus, c’était il y a longtemps.

— Le persécuteur oublie toujours qu’il a persécuté. La victime n’oublie jamais ce qu’on lui a fait subir. En plus, c’est une has been maintenant qu’elle est divorcée et qu’elle a perdu son poste de présidente de la Fondation. Moi, je n’ai pas besoin d’un poids mort, et je suis incapable de supporter ce genre de négativité, a décrété Olivia avec dédain.

J’ai posé ma serviette sur la table. Je me rappelais qu’à un moment Shannon et Olivia ne s’entendaient pas du tout, mais je n’avais jamais imaginé que cela avait été si difficile. Ça remontait à l’époque de la naissance de Riley. Ça avait été moche, je crois, mais je n’avais pas de souvenirs clairs. Avec un nouveau-né et mon agence, je n’avais pas eu le temps de souffler. Cela dit, qui, à part Olivia, nourrit des rancœurs pendant si longtemps ?

J’avais une furieuse envie de m’en aller tant l’attitude d’Olivia m’écœurait, mais je suis restée par égard pour Crystal. Par ailleurs, j’étais prête à parier qu’indépendamment de tout ce qui avait mené à cette rupture entre Shannon et Olivia cette dernière souffrait d’un grand sentiment d’insécurité. Shannon n’était pas beaucoup plus âgée qu’elle, et son mari l’avait abandonnée pour une femme plus jeune. Qui sait si un sort analogue ne guettait pas Olivia ? La peur rend les gens dingues, l’insécurité encore plus.

— Je ne veux causer de problèmes à personne, a poursuivi Crystal en me regardant. Karen, j’admire le fait que tu tiennes à rester loyale envers Shannon tout en te montrant cordiale avec moi.

Puis elle s’est tournée vers Olivia pour ajouter :

— Je t’en prie, ne te sens pas obligée de rompre avec Shannon à cause de moi.

— Je ne romps pas avec Shannon à cause de toi, je romps parce qu’elle le mérite, c’est tout.

Sur cette déclaration péremptoire, Olivia s’est levée brutalement, si brutalement qu’elle en a renversé sa chaise, a jeté un billet de 100 dollars sur la table – sa spécialité –, et elle est sortie en trombe du restaurant sans un regard en arrière. Pour ce genre de scène, c’était une championne. C’était sa manière de montrer à Crystal, d’une part, qu’il valait mieux ne pas lui marcher sur les pieds et, d’autre part, qu’elle avait intérêt à être en de bons termes avec elle. Son comportement était insensé, mais Olivia croyait dur comme fer aux histoires qu’elle se racontait. J’ai retenu un soupir avec peine et, à la place, j’ai fini mon verre.

En face de moi, Crystal a plissé le nez, s’est tamponné le menton avec sa serviette, puis a bu quelques gorgées d’eau. Façon d’encaisser ce numéro ?

— Il va falloir t’habituer à elle, lui ai-je dit avec un rire un peu forcé.

Ce n’était pas faux. Lorsqu’on la rencontrait pour la première fois, l’impression qu’on en retirait était rarement plaisante. Sauf lorsqu’elle avait une bonne raison de vous mettre dans sa poche, ce qui était le cas quand elle avait besoin de quelque chose. Bien sûr, en principe, nous étions amies, elle et moi. Mais au départ, elle m’avait déplu et il m’arrivait encore d’avoir du mal à la supporter. Ainsi en allait-il à Buckhead.

Subitement, mon portable a vibré et celui de Crystal aussi. Olivia nous avait envoyé un message groupé.

 

Désolée de m’être emportée. Ma nouvelle responsabilité de présidente me met sous pression, et ce que Shannon m’a fait subir il y a cinq ans reste un sujet très sensible. Je vous prie de m’excuser. L’addition est pour moi. xxxx Olivia

 

— Il va vraiment falloir t’habituer à elle, ai-je répété en hochant la tête.

— Ouiii, je vois ça…, a reconnu Crystal.

La serveuse nous a demandé si nous désirions autre chose, et j’ai commandé deux shots de tequila. On a eu droit à tout le tralala, citron vert et sel, en plus de la crise d’Olivia qui faisait office de cerise sur le gâteau. Nous avons léché le sel et, avant d’engloutir nos shots, j’ai porté un toast.

— Et vive Buckhead ! J’espère que tu en sortiras vivante.

La tête renversée en arrière, nous avons descendu la tequila, sucé le citron vert et conclu ce déjeuner sur un éclat de rire.
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Quand j’ai quitté le restaurant pour aller rejoindre le siège de campagne de Bryce, la tête me tournait un peu, mais j’étais nettement plus en forme qu’à mon arrivée. Grâce à Karen. Elle m’avait fait l’effet d’une bouffée d’air frais et m’avait rappelé le Texas par un matin d’octobre. Son honnêteté, sa simplicité et son pragmatisme m’avaient touchée. Olivia, en revanche, n’était pas faite du même bois. Elle me paraissait même assez imprévisible, voire dangereuse. Sa désinvolture acerbe à l’égard de Shannon m’avait surprise, et dérangée aussi. Qu’est-ce que Shannon avait bien pu lui faire pour qu’elle soit si agressive ? Olivia avait évoqué une vieille histoire, mais sans fournir plus d’explications. Elle avait beau dire, pour moi en tout cas, la victime était indiscutablement Shannon. Ça ne me plaisait pas, d’autant que j’avais conscience de ma responsabilité. Je ne connaissais pas Shannon, mais je connaissais mes torts.

Le siège de campagne de Bryce ressemblait à une Maison-Blanche en miniature. Bryce m’avait confié l’avoir conçue lui-même et en avoir payé la construction de sa poche, ce qui, je l’avoue, m’avait étonnée. N’aurait-il pas pu se contenter d’un immeuble de bureaux lambda ? Cela étant, je ne m’étais pas posé plus de questions et j’avais mis ça sur le compte d’une lubie d’homme politique.

En entrant, j’ai salué la secrétaire et filé vers le bureau de Bryce, chargée d’un sandwich frites acheté dans un café voisin. Je m’étais dit qu’il voudrait sûrement savoir comment ça s’était passé avec ces dames de Buckhead et qu’il risquait d’avoir faim en prime. Les dames de Buckhead, ai-je pensé avec un sourire. Cela aurait pu être un titre de roman. C’était lui qui m’avait incitée à les rencontrer. Il avait la ferme intention de réparer son image publique écornée afin de booster sa popularité, et il comptait sur mon soutien pour y parvenir.

— Coucou, chéri, lui ai-je lancé en poussant la porte.

Il me tournait le dos et fixait du regard un carré de pelouse verdoyant derrière la fenêtre, mais en m’entendant il a pivoté et porté le doigt à ses lèvres pour me demander de faire silence pendant qu’il continuait sa conversation téléphonique. J’ai déballé son sandwich frites pour placer le tout sur sa table de travail, puis me suis installée en face de son fauteuil tandis qu’il faisait les cent pas dans la pièce. Cet homme était vraiment magnifique. Il représentait tant de choses à mes yeux. C’était grâce à lui que j’avais échappé à un quotidien de serveuse, à un passé difficile, à une existence dont je n’étais pas spécialement fière. J’attendais davantage de la vie et j’avais bien conscience que certains d’entre nous avaient besoin d’une aide extérieure pour concrétiser leurs rêves. J’étais du nombre. Les fées ne s’étaient pas penchées sur mon berceau et il fallait bien que je m’en remette à une main secourable. Cela dit, j’aimais Bryce, je l’aimais avec passion.

C’était cette merveilleuse fossette sur son menton qui m’avait fait craquer quand on s’était rencontrés – mais aussi sa stature d’athlète, ses yeux bleus perçants. Bryce avait tout pour lui, le physique, l’intelligence, l’argent et le pouvoir. Un groupe de mères de famille avaient même trouvé un slogan sympa pour sa dernière campagne : « Bryce Madison, un sourire tellement charmant qu’on en redemande pendant encore quatre ans. » Bien sûr, ça n’avait jamais vraiment pris, mais je crois quand même que son magnétisme avait contribué à sa réélection.

— Je m’en fiche. Ne t’occupe pas de ces camions, a-t-il déclaré en mettant un terme à sa conversation.

Il a balancé son portable sur son bureau et son visage s’est éclairé quand son regard a rencontré le mien.

— Je t’ai apporté ton déjeuner.

Je lui ai souri et il a fait le tour de son bureau pour venir m’embrasser avec fougue. Il a posé les mains sur mes reins, m’a plaquée contre lui, puis m’a caressé les fesses. Comment ne pas frissonner ? Comment résister à Bryce ? J’ai éclaté de rire et l’ai embrassé plus amoureusement encore, mais il s’est écarté en hochant la tête, s’est redressé, puis est retourné à son fauteuil.

— Avec toi, je perds le contrôle comme jamais encore dans ma vie, Crystal, m’a-t-il dit en me décochant un clin d’œil.

Il s’est assis et a attaqué son sandwich avec appétit. Il était affamé, ce qui ne me surprenait pas tant son travail l’absorbait.

— Je suis heureuse de te faire cet effet-là, monsieur Madison, ai-je répondu, le cœur battant.

Il a pressé un bouton sur son téléphone de bureau.

— De l’eau, a-t-il ordonné à sa secrétaire.

Quelques minutes plus tard, celle-ci apportait deux bouteilles, une pour lui et une pour moi. Je l’ai remerciée, bien sûr, Bryce non, et je me suis dit qu’il faudrait que je lui en touche deux mots un peu plus tard. Il était occupé, stressé et fatigué, je le comprenais, mais mon éducation m’avait appris à être attentive aux autres.

— Et comment ça s’est passé avec ces dames, madame Madison ?

— Bien.

Je n’avais guère envie de développer le sujet, mais Bryce allait vouloir plus de détails. Il était comme ça. Il voulait toujours plus. Il avait tellement besoin que je m’entende avec ces femmes, que je me mêle à elles. Je comprenais ce que ça signifiait pour lui et, par ailleurs, je l’avais choisie, cette vie. Je savais très bien que j’allais devoir faire certains sacrifices.

— Et… ?

— Karen m’a bien plu.

— Parfait. Son mari et elle contribuent à la campagne, modestement, il est vrai, et c’est une femme qui mérite d’être connue. C’est grâce à son agence immobilière que mon immeuble de bureaux existe. Et Olivia ? Qu’en penses-tu ?

— Elle… elle est étonnante.

Il a posé son sandwich sur le bureau.

— Je t’en prie, parle-moi franchement.

— Je dirais que je n’ai pas vraiment eu la possibilité de découvrir sa personnalité. Elle a quitté la table sur un coup de tête après une prise de bec avec Karen à propos de Shannon. Et, deux minutes plus tard, elle nous a envoyé un message plutôt bizarre en nous priant de l’excuser. Donc, si je devais maintenant te donner mon avis sur cette personne, je te dirais que je ne suis pas trop fan.

— Donne-lui encore une chance. Son mari est un de nos grands donateurs, et Olivia a une énorme influence en ville. J’ai entendu dire qu’elle allait être la nouvelle présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead. Tu ferais bien de t’en faire une amie.

— Je ferais bien ou tu ferais bien ?

— Nous ferions bien, a décrété Bryce en se levant de son fauteuil.

Il a foncé sur moi, m’a prise par le menton et a planté ses yeux dans les miens. Puis, sans prévenir, il m’a soulevée de terre et m’a assise sur le bureau en m’écartant les genoux. Il m’a embrassée fougueusement, si fougueusement que je n’ai même pas remarqué qu’il avait défait son pantalon. Bryce était un homme passionné dans tout ce qu’il faisait, moi comprise. Je savais ce qui l’excitait : c’était de contrôler, de dominer, d’avoir le pouvoir. Je l’avais su à l’instant même où il était entré dans mon bar. Il avait eu ce sourire éclatant et sûr de lui du conquérant. Quand il s’était assis devant moi, j’avais eu l’impression qu’il s’inclinait plus qu’autre chose. Ensuite de quoi, il avait posé un billet de 100 dollars sur le comptoir pour commander un single malt Macallan Rare Cask. Non qu’il aime particulièrement ce whisky : il tenait en fait à montrer qu’il était quelqu’un avec qui il fallait compter. On a tendance, j’ai tendance, à être attirée par des gens comme lui, des gens qui donnent l’impression de ne jamais avoir de problèmes. Comme si le monde existait parce que eux-mêmes existaient. Et pas le contraire.

— Je vais te faire hurler, m’a-t-il soufflé à l’oreille en me prenant.

Il me bousculait, s’emballait, mais je savais ce qu’il voulait, ce dont il avait besoin, et je me pliais à ses désirs. Là, une fois encore, je l’ai fait. Les gens qui obtiennent toujours ce qu’ils veulent croient tout contrôler. En réalité, ce sont ceux qui satisfont leurs désirs qui tirent les ficelles. Ce n’est pas le politicien en place qui manie l’épée, mais le donateur qui signe le chèque.

Après, il est revenu à la conversation que j’aurais préféré éluder.

— Alors, tu vas leur donner une seconde chance ?

J’ai sauté du bureau pour répondre dans un haussement d’épaules :

— Je suppose.

En entendant ma réponse, il s’est frictionné les tempes, comme s’il souffrait d’un brusque mal de tête. Quand il veut quelque chose, il en fait toujours des tonnes. C’est pour ça qu’il réussit si bien en politique.

— D’accord, d’accord, je serai sympa. Je vais me mêler à elles. Je serai leur grande amie, si c’est ce que tu désires.

Ses mains sont immédiatement retombées le long de son corps : son mal de tête s’était envolé comme par enchantement. Il m’a embrassée sur la joue et a poursuivi :

— Parfait. Tu vas vouloir intégrer leur comité. Peut-être que tu pourrais aussi te présenter à la vice-présidence. Et cet institut où elles vont toutes, sur Peach Street. Tu vas devenir cliente. Elles y sont tout le temps fourrées, c’est le meilleur moyen de te lier avec elles. Rapidement.

— Ce ne sera pas possible. D’après Karen, il y a une liste d’attente.

J’avais poussé un soupir de soulagement lorsque Karen m’avait parlé de cette liste d’attente. Moi, je préfère passer du temps dehors, au grand air, ou alors lire tranquillement chez moi, plutôt que de cancaner dans un salon avec des femmes que je connais à peine. Je savais que j’allais devoir faire des sacrifices, je l’ai dit, mais je n’avais jamais imaginé que cela pourrait m’obliger à fréquenter des quasi-quadragénaires teigneuses. Bien sûr, j’étais capable de m’adapter, je n’en doutais pas, mais je ne connaissais pas ce milieu et il ne m’attirait pas.

Malheureusement, Bryce avait déjà décroché son téléphone.

— Stéphanie, appelez ce fameux institut de beauté sur Peach Street. Vous savez lequel.

Il a relevé la tête et m’a souri.

— Avec moi, ma chérie, il n’y a pas de liste d’attente qui tienne.

Je lui ai retourné son sourire, mais intérieurement je hurlais. Cet institut, c’était une mauvaise idée. J’en étais certaine.
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J’ai entendu la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer aussitôt. Les cheveux tirés en arrière, les lèvres rouge carmin, les yeux charbonneux et sanglée dans un corset en cuir rouge avec string assorti complétés par des bas résille noirs et des talons à semelles rouges, je l’attendais de pied ferme dans la chambre à l’étage. Il était en retard, et j’allais le punir. Histoire de m’entraîner, j’ai levé mon fouet et l’ai abattu contre ma jambe. Malgré la douleur, je n’ai pas tressailli. Je voulais juste évaluer la force avec laquelle je le frapperais. Il fallait qu’il ait mal, mais pas au point de l’empêcher de ramper jusqu’à moi. C’était notre jeu. Ni trop ni trop peu.

Il est entré en souriant, mais son sourire s’est envolé quand il a vu ma tête.

— Tu es en retard, ai-je sifflé entre mes dents en abattant le fouet sur les draps dorés de notre lit king-size.

Son assurance de cadre dynamique de Nouvelle-Angleterre, qui détonnait complètement ici dans le Sud, s’est aussitôt évanouie.

— Je sais, je sais.

Il a vite ôté ses chaussures, son pantalon et sa chemise, puis a levé les mains en l’air, comme s’il se rendait.

— J’ai été retardé par une cliente.

— Ce n’est pas une excuse valable. À genoux, lui ai-je ordonné. Puis à quatre pattes.

Je l’avais bien dressé. Il m’obéissait au doigt et à l’œil. Je me suis approchée et je l’ai fouetté sur les épaules, le dos, les fesses et les cuisses jusqu’à ce qu’il prononce le mot de sécurité que je lui avais envoyé un peu plus tôt dans la soirée.

— Karen est une idiote, a-t-il hurlé.

Je me suis arrêtée en souriant. Il avait le corps couvert de marques rouges et le visage cramoisi à force de retenir son souffle pour lutter contre la douleur. En général, je ne frappais pas si fort dès le début, mais aujourd’hui son retard m’avait agacée. En outre, l’attitude de Karen au déjeuner et durant le comité m’avait fortement contrariée.

— Qu’est-ce que tu veux me faire ? lui ai-je demandé en lui soulevant le menton avec le bout de mon fouet.

— Tout ce que vous me permettrez de faire, madame Petrov.

— Je suis d’humeur magnanime, ai-je répondu en haussant un sourcil. Lève-toi !

Il a obtempéré et m’a fait face, très droit, docile, plein de désir. Je sais ce qu’il aime, ce qu’il veut. Mais je sais aussi ce que je veux.

— On va commencer par mon petit cadeau.

Un sourire aux lèvres, j’ai tendu la main. Il a attrapé son pantalon, d’où il a extrait son portefeuille, puis il m’a remis une liasse de billets. Je n’avais pas besoin de compter pour deviner à vue d’œil qu’il y en avait pour plus de 2 000 dollars. J’ai lancé l’argent sur le lit, puis me suis retournée vers lui pour lui donner encore un ordre.

Pointant le doigt vers l’argent éparpillé sur le drap, j’ai dit :

— Là…

— Oui.

— Je veux que tu me prennes là, sur ces billets.

Il m’a soulevée de terre et m’a jetée sur le lit, puis il m’a arraché mon corset, mes bas résille, mon string. Il m’a laissé mes talons et j’ai gardé mon fouet. Il aime être maître de la situation, mais pas trop longtemps. Je lui ai donc permis de jouer un moment avec mon corps, puis je l’ai giflé. C’est encore quelque chose qui fait partie de nos jeux. Si je lui donne trop d’emblée, il me quittera. Disons que c’est une de mes craintes.

Je l’ai alors obligé à s’allonger sur le dos, puis je l’ai fouetté sur le torse et le ventre jusqu’à ce qu’il crie un nouveau mot de sécurité.

— Présidente Olivia Petrov.

— Très bien.

Je l’ai embrassé langoureusement sur le torse, le ventre, puis plus bas. Il a souri et je l’ai pris dans ma bouche, ce qui l’a rendu fou. Quand j’ai vu les prémices de la jouissance sur son visage, j’ai serré les dents en attendant encore un mot de sécurité.

Ça n’a pas tardé.

— Le règne de Shannon est terminé, a-t-il crié.

J’ai desserré l’étau de mes dents et l’ai libéré. Il a poussé un grand soupir où la douleur se teintait de plaisir et j’ai rampé jusqu’à son oreille pour lui glisser :

— Maintenant, je te veux en moi.

Quelques instants plus tard, il s’écroulait à mon côté, haletant et me répétant que j’étais merveilleuse.

Je me suis levée et j’ai enfilé un peignoir en soie noire, tandis qu’il reprenait son souffle sur le lit.

— Olivia ! Tu es une vraie déesse.

— Je sais. Je vais me doucher. Tu ramasseras les billets quand tu auras récupéré.

Je n’avais pas quitté la pièce qu’il était déjà en train de les rassembler.

L’eau chaude sur ma peau s’est révélée une vraie bénédiction. J’ai rejeté la tête en arrière et j’ai fermé les yeux. Que je me sentais bien ! J’avais l’esprit vide ou presque. C’est l’effet que vous procure la richesse. On est libre de tout souci. Délivré des tracas. C’est une chose que j’ai apprise pour avoir vécu des moments de précarité après une enfance dorée. On dit qu’il vaut mieux avoir aimé et perdu ce qu’on aime que de ne jamais avoir connu l’amour… Mais il n’en va pas de même pour l’argent. À mon avis.

Quand j’étais jeune, ma famille était riche, très riche, mais notre fortune n’avait rien de légal. Ça faisait toute la différence, paraît-il. Mais allez expliquer ça à une enfant de quatorze ans. Essayez de faire comprendre à une adolescente que son père doit aller en prison, qu’on va vendre tous les biens familiaux, qu’elle va passer dans une école publique, qu’elle ne reverra plus ses amies et qu’elle doit renoncer à tout ce qu’elle avait jusque-là.

Ça m’a marquée. Après, je me suis débrouillée pour avoir une vie qui corresponde très précisément à ce que je voulais qu’elle soit : une vie de privilèges. Comme elle aurait dû toujours l’être, si mon père n’avait pas tout gâché. Mais, en un sens, je devrais le remercier, je pense. Sans lui, je n’aurais pas en moi cette détermination farouche, cette hantise de retomber dans la pauvreté humiliante de mon adolescence. Honnêtement, je préférerais être morte que pauvre. Or, le meilleur moyen de rester riche, c’est de défendre son pouvoir.
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Le soleil n’était pas tout à fait levé quand j’ai ouvert la porte de derrière. Ce moment m’est particulièrement cher. J’aime arriver au Coup d’éclat de bon matin et profiter d’un doux sentiment de quiétude avant l’effervescence de la journée. De surcroît, Keisha, mon assistante et amie, arrive toujours de bonne heure pour se préparer mentalement à la fièvre des teintures et des maquillages et être en mesure d’affronter ce cirque qui fait la trame de notre quotidien.

Peu après, j’ai entendu Mary, notre hôtesse d’accueil, pousser la porte d’entrée.

— Bonjour tout le monde, a-t-elle lancé avant même d’allumer son ordinateur.

Puis, très sûre d’elle-même, Keisha a débarqué, deux grandes tasses de café à la main. Métisse, Keisha est d’une beauté somptueuse : lèvres pleines, yeux bleu glacier et longue chevelure brune, voluptueuse et naturellement ondulée (tellement parfaite, que je n’y touche jamais).

— Jenny, ton café, m’a-t-elle lancé en me tendant ma tasse.

— Tu me sauves la vie !

— C’est quoi le programme aujourd’hui ? a demandé Keisha en se laissant choir dans un des fauteuils des bacs de lavage pour y boire son café confortablement.

— Shannon va passer la journée avec nous. Ou presque. Elle a des soins à rattraper.

— Oui ! La voilà célibataire… Tu crois qu’elle est prête à recommencer à sortir ? s’est enquise Keisha.

— Je ne pense pas. A priori, le divorce lui est tombé dessus alors qu’elle ne s’y attendait pas du tout, et j’ai l’impression qu’elle aimait, qu’elle aime vraiment Bryce. Et peut-être s’est-elle trop laissée aller et cherche-t-elle à se ressaisir ?

Keisha a repris une gorgée de café avant de me lancer :

— Elle aime Bryce ou l’argent et le pouvoir ?

— Avec ces dames, c’est difficile de faire la part des choses, ai-je répondu en me débarrassant de ma tasse vide.

— À propos, et toi, quand vas-tu me laisser te présenter un amoureux ? a enchaîné Keisha, taquine.

— Jamais.

J’ai inspecté le salon pour m’assurer que tout était propre et à sa place. Cet institut de beauté était mon bébé. Je tenais à ce qu’il soit impeccable.

— Oh, je t’en prie, arrête, a insisté Keisha. Remets-toi en selle. C’est quoi, ton type d’homme ?

— Je n’en ai pas.

— Si si, tu en as un, mais il est inopérant et incapable d’avoir le moindre sentiment, a-t-elle ajouté en balayant les lieux d’un geste ample.

— Ha ha ha. Très malin.

— Ne compte pas que ce salon te rende l’amour que tu lui portes.

— Je sais, mais je n’ai pas le temps de chercher à rencontrer quelqu’un.

J’ai tourné mon siège vers le miroir pour me maquiller discrètement en veillant à ne pas masquer mes taches de rousseur. Olivia a tort. Elles sont jolies. À part mes fossettes, je n’ai pas une ride. Puis j’ai rajusté mon chemisier blanc et fluide. J’avais hésité à l’acheter, car j’avais peur de flotter dedans, mais aujourd’hui je l’adore pour sa simplicité délicieuse et son confort.

— Prends le temps. Embauche une personne supplémentaire.

Keisha a bondi et s’est plantée derrière moi. Elle a posé les mains sur mes épaules et m’a regardée dans la glace.

— Je vais te faire de la peine, mais tu ne rajeunis pas.

— Je n’ai que trente et un ans, ai-je protesté.

— Et d’ici peu, tu en auras quarante.

— Que tu es méchante ! ai-je riposté en riant.

Keisha a haussé les épaules.

— C’est la stricte vérité.

Je lui ai fait les gros yeux, pour la taquiner, mais elle avait raison. Le temps ne s’arrête pour personne. Et plus on est actif, plus il file. Je ne suis pas sortie avec quelqu’un depuis l’ouverture du Coup d’éclat et, au fond de moi, je sais bien que j’ai besoin d’autre chose que de ces quatre murs qui m’enferment et de ces femmes riches que je sers en pliant l’échine, pour ainsi dire. Je vis par procuration, à travers elles, mais ce n’est jamais qu’une façon détournée de dire que je ne vis pas du tout, que j’ai mis ma vie entre parenthèses.

— Et comment allons-nous gérer le cas Shannon ? a repris Keisha en s’emparant de l’agenda. Est-ce qu’on peut différer les rendez-vous des autres clientes ?

— Je pense qu’on n’a pas le choix.

— C’est franchement ridicule. Je croyais que c’était un institut de beauté, pas une garderie pour quadras, m’a lancé Keisha en blaguant.

— Eh bien, tu te trompes. Elles ont tout, mais trouvent encore le moyen de se plaindre ou de se disputer.

— Dans la mesure où on a ajouté l’« adult-sitting » à nos services, on ne peut pas augmenter le prix de leur abonnement ?

Le carillon de la porte d’entrée a calmé nos gloussements.

— Allez-y, madame Block, a dit Mary. Jenny vous attend.

— Mme Madison, s’il vous plaît, a rectifié Shannon.

J’ai poussé un soupir muet. Elle conservait le nom de Bryce, la pauvre. Elle devait se cramponner à l’espoir de récupérer sa fortune, son pouvoir et son mari ! Ça m’a fait mal pour elle.

Shannon a surgi d’entre les rideaux noirs, comme si elle faisait son entrée sur la scène d’un spectacle couru de Broadway. Ne manquaient que les projecteurs et les applaudissements. Malheureusement, ses longs cheveux blonds étaient ternes, car elle les avait négligés depuis pas mal de temps. Néanmoins, elle avait toujours ce magnifique profil que lui avait sculpté le docteur Richardson, cet artiste qui se trouvait être le mari de Karen. Sa peau était lisse comme du marbre, grâce au Botox certes, mais aussi, encore une fois, grâce aux talents du docteur Richardson. Elle arborait les grands noms de la mode, pantalon en lin blanc de chez Versace, escarpins à bride arrière de chez Prada, chemisier Armani, lunettes de soleil Chanel et sac Gucci. Elle était mince et galbée comme seule peut l’être une quadragénaire qui fréquente assidûment la salle de sport, pratique un régime ultra-strict et consulte son médecin régulièrement. Contrairement aux femmes plus jeunes qu’elle, il est clair qu’elle se surveille et fait de gros efforts pour s’entretenir.

D’un geste empreint de fausse désinvolture, elle a retiré ses lunettes de soleil et nous a adressé un grand sourire, à Keisha et moi. Elle avait forcé sur le maquillage. Elle compensait son mariage brisé, c’était évident. J’ai éprouvé un élan de compassion pour elle. Shannon avait besoin de son statut d’épouse. C’était ainsi qu’elle s’était présentée, le jour de notre rencontre, il y avait de cela trois ans : « Shannon Madison, épouse de Bryce Madison, le député », avait-elle déclaré. Aujourd’hui, une autre qu’elle pouvait se targuer de cette identité. Nous autres êtres humains existons à travers ce dont nous sommes le plus fiers – notre rôle de mère, notre entreprise prospère, notre liberté d’esprit. Mais que se passe-t-il quand nous le perdons ? Que devenons-nous alors ? Que nous reste-t-il ?

— Bonjour, Shannon. Quelle joie de te revoir.

Je suis allée vers elle et l’ai embrassée sur les deux joues.

Elle m’a enlacée avec plus d’émotion que d’habitude. Consciente qu’elle en avait besoin, je l’ai serrée dans mes bras et lui ai caressé le dos avec douceur. Nous nous sommes écartées l’une de l’autre quand elle s’est sentie prête et je lui ai souri. Les yeux brillants de larmes, elle a pris une grande inspiration et s’est ressaisie. Sans doute s’efforçait-elle de faire bonne figure. Puis Keisha l’a saluée à son tour et toutes deux ont échangé quelques plaisanteries.

— Que peut-on faire pour toi aujourd’hui ? lui ai-je demandé.

— Tout d’abord, m’offrir une coupe de champagne. Puis t’occuper de moi. De la tête aux pieds. Tous les soins et services possibles, je les veux. Je veux sortir d’ici pompette et superbe.

Elle a éclaté de rire, mais elle était très sérieuse.

Depuis que je la connaissais, Shannon avait toujours été élégante et réservée. C’était quelqu’un qui ne buvait pas beaucoup et il était rare qu’elle perde le contrôle d’elle-même. Elle essayait tous les régimes à la mode, y compris les cures de jus détox. Elle prenait soin d’elle. La Shannon que j’avais en face de moi était quelqu’un de nouveau, mais j’ai bien vu qu’elle était à vif et qu’elle cherchait à apaiser sa peine.

Keisha est allée chercher une bouteille de champagne dont elle a fait sauter le bouchon prestement. Elle a rempli une coupe et placé la bouteille à côté d’elle pendant que Shannon s’installait sur un siège du salon.

— La beauté, c’est ma spécialité, ai-je proclamé en nouant une cape autour du cou de Shannon.

— L’alcool, c’est la mienne, a ajouté Keisha.

— Me voici entre de bonnes mains alors ! a conclu Shannon en riant.

Elle a levé sa coupe et l’a vidée d’un trait.
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Jenny s’était occupée de ma couleur et de ma coupe. Elle m’avait également épilée et massée, et j’avais eu droit à une séance d’autobronzant. Après un soin de peau délicieux, j’avais un teint éclatant et un maquillage parfait, plus discret que je ne l’aurais souhaité au départ, mais dont je ne pouvais nier qu’il était superbe. Pendant que les ongles de mes mains finissaient de sécher, Keisha s’occupait de mes pieds. Quant à moi, j’étais passée au vin blanc et j’étais carrément éméchée. Je me sentais très belle et sûre de moi, ce qui ne m’était pas arrivé depuis une éternité.

Comme toujours, Jenny et Keisha s’étaient révélées plus qu’efficaces et, vers le milieu de la matinée, nous discutions du divorce. Je n’en avais jamais eu l’intention, mais il y a dans l’association salon de beauté et alcool un je-ne-sais-quoi qui vous invite aux confidences. D’autant que Jenny et Keisha étaient toutes deux très bienveillantes et d’un grand soutien. Elles posaient les bonnes questions, égratignaient les hommes presque mieux que je ne l’aurais fait moi-même et m’inondaient de compliments précieux.

— Y a-t-il autour de toi quelqu’un qui aurait retenu ton attention ? m’a demandé Keisha.

— Une dame ne parle jamais de ce genre de chose, ai-je répondu avec un rire et un hoquet.

— Oh, je t’en prie ! Fais simple, a-t-elle protesté en battant des cils.

— Ce n’est pas ça, lui ai-je expliqué pendant qu’elle se penchait sur mon autre pied. J’aime toujours Bryce et j’espère qu’on va se retrouver dans un avenir pas trop éloigné.

Keisha et Jenny ont échangé un regard affligé et même compatissant. Elles devaient se dire que j’avais perdu la tête. Pourtant, en dépit de tout ce que Bryce a pu me faire, c’est vrai que je l’aime encore. Ce n’est pas plus compliqué que ça. On était heureux ensemble et, du jour au lendemain, tout a basculé. J’attribue son comportement à la crise de la quarantaine. En face de moi, Jenny s’est appuyée contre un bac de lavage. Elle se retenait de faire un commentaire, ça se voyait. Jenny est quelqu’un d’extrêmement réfléchi, et elle déteste blesser les gens.

— Allez, Jenny, dis-nous ce que tu as sur le cœur.

Sans se laisser démonter par mon agacement, elle s’est approchée, m’a resservie du chardonnay, puis m’a lancé :

— Tu crois vraiment qu’il va revenir ? Il s’est remarié, non ?

J’avais un peu forcé sur l’alcool, j’en avais bien conscience, je parlais trop, mais c’était plus fort que moi. C’était comme si une digue s’était brisée, et l’instant que je vivais alors, dans ce qu’il révélait de mon dilemme après toutes ces semaines cauchemardesques, me paraissait infiniment précieux.

— Il a déjà divorcé une fois avant de me rencontrer. Il peut recommencer, ai-je riposté d’un ton faussement détaché.

Jenny et Keisha ont acquiescé. Elles n’étaient sans doute pas totalement convaincues par mon raisonnement et pensaient que je me berçais d’illusions. Tant pis. Elles verraient. Tous, ils verraient. Au début, il y a quatorze ans, Bryce ne s’intéressait pas du tout à moi. Il ne pensait qu’à sa carrière. Mais je l’ai fait changer d’avis, alors pourquoi pas aujourd’hui encore ? Tout au long de notre mariage, je n’ai cessé de lui répéter que je serais la pire ex qui soit. Je lui avais bien dit que je ne renoncerais jamais à lui.

— Il paraît que si on aime quelqu’un, il faut le laisser partir et, s’il ne revient pas, on va le chercher et on le ramène par la peau du cou, ai-je ajouté avec une légèreté toute de surface.

Keisha a éclaté de rire, mais Jenny m’a regardée avec une commisération qu’elle a vite dissimulée derrière un sourire indulgent.

— Tu as prévu quelque chose pour ce soir ? m’a-t-elle alors demandé pour changer de sujet.

— Je dois réfléchir aux derniers préparatifs du gala de la semaine prochaine, régler certaines factures, etc. Ces derniers temps, j’ai un peu lâché prise, j’ai même raté deux réunions du comité, mais la soirée va être incroyable. Je te le garantis. Le seul truc qui m’ennuie, c’est que je n’ai pas réussi à joindre les membres du comité hier, et je le regrette, parce que j’aurais aimé finaliser certains détails. À propos, tu as vu Olivia ? Ça fait un temps fou qu’elle ne prend plus mes appels. Je ne comprends pas pourquoi. Comme on n’a pas discuté ensemble, je ne sais pas ce qui se passe.

— Elle est venue hier.

— Elle t’a parlé de moi ?

— Pas du tout, s’est empressée de me répondre Jenny tout en rangeant diverses bricoles dans le salon.

J’ai eu l’impression qu’elle ne me disait pas toute la vérité, mais j’ai préféré ne pas insister. Jenny ménageait son monde, ce que je comprenais facilement. Ce devait être difficile de se trouver au centre des commérages de Buckhead. Avant mon divorce, je croyais être la femme la plus puissante de la communauté, alors qu’au fond je savais pertinemment que c’était Jenny. Elle était au courant de tout ce qui se passait en ville.

— Tu sais quoi ? ai-je poursuivi en reprenant une gorgée de vin. J’ai failli résilier mon abonnement.

Jenny a ouvert de grands yeux surpris, puis s’est aussitôt réfugiée derrière une expression neutre pour s’exclamer :

— C’est vrai ? Eh bien, je comprends, avec le divorce et tout ce qui s’ensuit.

— Non, non. Ce n’est pas une affaire d’argent. Ma pension alimentaire est très confortable. Non, c’est parce que je ne savais pas si la nouvelle épouse ne serait pas une de tes clientes, elle aussi.

Jenny a marqué un temps d’arrêt avant de me confier :

— Écoute, je préfère être franche avec toi. Bryce m’a passé un coup de fil hier. Pour tout te dire, j’ai accepté sa nouvelle femme. Mais je veillerai à ce que vous ne vous croisiez pas à l’institut.

— Merci de ta franchise.

— Par ailleurs, je ne pense pas que nous la verrons dans un avenir proche. D’après Olivia, Crystal n’est pas du tout dans le trip beauté, m’a expliqué Jenny.

Elle ne portait pas le moindre jugement, se contentait de rapporter un fait.

Surprise, j’ai haussé les sourcils et repris une gorgée de vin. Elle ne se souciait pas de son physique. Un petit rire m’a échappé. Bryce ne la garderait sûrement pas très longtemps. C’est de quelqu’un comme moi qu’il a besoin, pas d’une petite fille de la campagne. Sournoisement, j’ai repris espoir.

— Voilà, c’est terminé, m’a annoncé Keisha en soulevant mes deux pieds pour que je voie la belle teinte marine de mes ongles. On attend dix minutes pour qu’ils sèchent bien.

— Merci à vous deux ! Je me sens belle et pompette, ai-je déclaré en levant mon verre. C’est une journée parfaite.

C’était en effet une journée parfaite parce que, pour la première fois depuis que ce cauchemar avait commencé, je ne m’étais pas effondrée à l’idée que ma vie avait volé en éclats, que j’allais maintenant devoir subir la solitude de la divorcée et la honte d’avoir été quittée pour une plus jeune. Mais peut-être était-ce l’effet de l’alcool ?

Le carillon de la porte d’entrée m’a rappelée à la réalité.

— Bonjour, a dit une voix douce aux accents campagnards.

— Tu attends quelqu’un ? a demandé Keisha à Jenny.

Jenny a fait non de la tête, puis a disparu derrière les rideaux noirs.

— Je vais voir ce que c’est. Mary est partie déjeuner.

Des murmures ont suivi, et j’ai même entendu un : « Pouvez-vous revenir dans dix minutes ? »

— Qui est-ce ? ai-je crié.

Jenny a passé le nez entre les rideaux.

— C’est Crystal.

— Super. Je ne vais pas gâcher l’ambiance. Fais-la entrer, voyons !

J’essayais bien de m’exprimer correctement, mais j’étais un peu pâteuse, c’est vrai.

Jenny a disparu encore une fois derrière les rideaux, ce qui a donné lieu à de nouveaux chuchotements.

J’ai vidé mon verre pour le tendre à Keisha, qui l’a rempli sans attendre. Puis elle-même a pris une grande rasade. Elle non plus n’avait pas l’air réjouie de cette apparition impromptue.

— Pourquoi ça dure aussi longtemps ? ai-je crié.

Jenny a redemandé à Crystal de revenir un peu plus tard et, dans mon agacement, je me suis levée.

— Tes ongles ne sont pas encore tout à fait secs, m’a rappelé Keisha.

J’ai refusé de l’écouter et, chaussée de mes tongs de pédicure, me suis avancée vers les rideaux que j’ai tenté d’écarter avec bravache.

— Entre donc, Crystal. Je meurs d’envie de faire ta connaissance.

J’avais l’esprit un peu embrumé, je l’avoue, mais pas seulement : l’alcool m’avait également coupé les jambes, si bien que j’ai perdu l’équilibre. Je me suis rattrapée aux rideaux qui me sont tombés dessus, et je me suis retrouvée presque saucissonnée dans une débauche de tissu.

Ridicule. Ce n’était certes pas ainsi que j’avais imaginé ma première rencontre avec ma rivale. Je m’étais figuré la coupable honteuse et repentante, à mes pieds quasiment, et moi drapée dans une magnanimité royale. Mais, là, c’était dans les rideaux que j’étais drapée. La vie et ses aléas me servaient l’exact opposé du scénario que j’avais échafaudé dans ma tête.

— Oh, mon Dieu ! s’est écriée Keisha en accourant.

Je me suis relevée et j’ai regagné ma place en clopinant, tête basse et horriblement vexée. Keisha et Jenny ont raccroché les rideaux pendant que Crystal patientait à la réception. Je me suis époussetée, rajustée et, les doigts serrés sur mon verre de vin, j’ai attendu que Crystal se montre.

Sur ces entrefaites, Keisha a réapparu et s’est ruée sur mes doigts de pied maculés de vernis, sans s’autoriser le moindre commentaire. Keisha a toujours été un amour avec moi.

Jenny est alors entrée, suivie de Crystal. Je l’avais déjà vue en photos, mais je dois dire qu’elle était encore plus belle en chair et en os. Après avoir jeté un coup d’œil dans ma direction, elle a fixé le sol, puis son téléphone. Elle aurait souhaité être à mille lieues d’ici. C’était évident. Alors que moi, je voulais l’affronter, la mettre encore plus mal à l’aise qu’elle ne l’était. J’avais trop bu.

— Asseyez-vous ici, lui a dit Jenny en lui désignant un fauteuil.

Crystal lui a expliqué qu’elle souhaitait une coupe et une manucure-pédicure toute simple.

Jenny lui a passé une cape autour du cou et s’est mise à brosser ses longs cheveux blonds ondulés, puis lui a demandé :

— Alors, ça se passe bien pour vous à Buckhead ? Mais on se dit « tu » peut-être ?

— Volontiers. Ça se passe très bien, merci.

Jenny avait une voix douce, presque trop douce. On avait du mal à l’entendre, et elle ne cessait de jeter des coups d’œil furtifs dans le miroir pour surveiller ma réaction.

— Tout est réparé, a proclamé Keisha en m’adressant un sourire. Dix minutes et ce sera sec. Dix minutes.

Elle s’est levée et a brandi les deux mains en l’air, doigts écartés, pour bien me faire comprendre ce qu’elle attendait de moi.

J’ai acquiescé, marmonné « Désolée », et j’ai reporté mon attention sur Crystal.

— J’en suis heureuse pour toi, a dit Jenny.

Elle aussi était mal à l’aise.

— Aimerais-tu boire quelque chose ? a-t-elle ajouté.

— Oui, merci, a répondu timidement Crystal. Un truc corsé.

Jenny a hoché la tête, et Keisha lui a servi une vodka-soda.

— Merci, a répété Crystal.

Elle a porté la paille à ses lèvres et a vidé son verre d’un trait. Keisha l’a resservie immédiatement tandis que je continuais à boire mon vin blanc à petites gorgées sans quitter ma rivale des yeux.

— Je ne pense pas que nous ayons eu le plaisir d’être présentées.

Je me suis levée de mon siège et me suis dirigée vers elle, prudemment cette fois, puis je lui ai tendu la main.

— Shannon Madison, ai-je dit.

Jenny s’est mise à tripoter sa brosse, Keisha a affiché une mine chiffonnée et toutes deux ont échangé des regards inquiets. Ça se tendait, mais c’était le cadet de mes soucis.

Crystal a dégagé le bras de dessous la cape et m’a serré la main.

— Crystal.

Elle a soutenu mon regard l’espace de quelques secondes, puis s’est dérobée. Ce devait être une faible.

— Crystal comment ?

— Crystal Madison, m’a-t-elle répondu en toussotant.

— Madison ? Vraiment ? Eh bien, nous sommes sûrement de la même famille, non ?

J’ai gloussé en regagnant mon siège avec l’aide de Keisha.

— On lève les pieds, m’a ordonné cette dernière pendant que Crystal reprenait son verre.

— Et à propos, comment va Bryce ?

Je lui ai décoché un sourire narquois tout en la fixant d’un air interrogateur. Je voulais vraiment la chahuter. Après tout, ça faisait des mois que je l’étais, chahutée. À son tour.

Elle a posé son verre vide et m’a répondu :

— Bryce va bien.

Elle a scruté la pièce, en cherchant manifestement un élément, un objet, susceptible de retenir son attention. En fin de compte, elle a décidé de se pencher sur son téléphone. De mon côté, mes ongles étaient secs et j’aurais pu partir, mais je n’en avais pas envie. Crystal me faisait l’effet d’un mirage. Elle me paraissait dénuée de réalité alors qu’elle était assise en face de moi. Quand Bryce m’avait dit qu’il me quittait, je ne l’avais pas cru. Quand il m’avait dit qu’il avait quelqu’un d’autre, je ne l’avais pas cru. Quand il m’avait remis les papiers de divorce, je n’y avais pas cru non plus. Même quand le camion de déménagement était arrivé, je n’y avais pas cru. Quand je m’étais installée dans un nouvel appartement, je n’y avais pas cru non plus. Et à présent que j’étais assise en face de la femme à l’origine de tous ces chambardements, je n’y croyais toujours pas.

— Dis-moi, chère Crystal, tu savais que Bryce était marié quand il t’a sautée ? lui ai-je lancé d’un ton venimeux.

Crystal a écarquillé les yeux. Jenny en est restée bouche bée. Quant à Keisha, elle ne savait plus où poser son regard. Moi, je me délectais de ma méchanceté. Crystal a toussoté bizarrement, puis elle m’a fixée dans le miroir. J’ai vu dans ses yeux le reflet de la blessure qu’il y avait dans les miens. Pourquoi ? D’où venait-elle, cette blessure ? Je n’aurais pu le dire, bien entendu, mais toujours est-il que je l’ai vue.

— Non, m’a-t-elle répondu avec fermeté.

Puis elle s’est tournée vers moi et Jenny s’est écartée. J’ai croisé les jambes et j’ai attendu.

— Je suis désolée qu’il t’ait quittée. Sincèrement. Quand j’ai su qu’il était marié, j’étais déjà tombée amoureuse de lui. Donc, pas la peine de te poser plus de questions : ce n’est pas à cause de moi qu’il a cessé de t’aimer, mais à cause de toi.

Et, sur cette pique, elle s’est tue.

Sa réaction m’a scotchée. De quel droit me parlait-elle comme ça ? Que connaissait-elle de l’amour ? Elle avait vingt-cinq ans. C’était une gamine, une morveuse. L’espace de quelques longues secondes, les mots me sont restés dans la gorge tant j’étais furieuse et indignée.

Le carillon de la porte a créé une diversion peut-être salutaire.

— Bonjour, bonjour ! a lancé Olivia. J’ai une urgence manucure.

Elle a écarté les rideaux et s’est figée en me voyant. Puis son regard s’est porté vers Crystal, est revenu vers moi, et elle s’est écriée :

— Mais qu’est-ce que tu fiches ici ?

Une fois encore, il m’a fallu un moment avant de comprendre que c’était à moi qu’elle s’adressait et non à Crystal.

— Je suis cliente au même titre que toi, ai-je protesté.

— Jenny, je croyais que vous alliez résilier l’abonnement de Shannon, a insisté Olivia.

Perplexe, horrifiée, bouleversée, j’ai regardé tour à tour Jenny et Olivia, l’esprit en effervescence.

— Je n’ai jamais dit ça, Olivia. Il n’en a jamais été question.

Je me suis levée de mon siège, j’ai enfilé mes escarpins à bride arrière, puis, bien malgré moi, j’ai braillé :

— En quoi tout cela te concerne, Olivia ?

— Oh ! Shannon, je t’en prie, arrête ! a riposté celle-ci.

— Excuse-moi, mais personne ne me dit d’arrêter, et surtout pas un clone de poupée gonflable !

J’en avais gros sur le cœur. Dire que cette femme avait prétendu être mon amie ! Et aujourd’hui que j’avais perdu mon mari, que je traversais une passe plus que difficile, elle faisait comme si je n’existais pas, comme si j’étais une rien-du-tout.

— En tout cas, on ne m’a pas larguée, moi !

— Ça suffit, maintenant, toutes les deux ! nous a ordonné Jenny avec fermeté.

— C’est elle qui a commencé, a glapi Olivia.

— Va te faire voir, ai-je répliqué.

— Vous arrêtez, ou je résilie vos abonnements, a poursuivi Jenny en croisant les bras.

Je me suis tue immédiatement, tandis qu’Olivia tapait du pied en piaillant :

— On s’occupe de mes ongles ou pas ?

— Keisha va s’en charger, a dit Jenny.

Keisha a conduit Olivia vers un siège.

— Je n’en attendais pas moins, a poursuivi Olivia. N’oublie pas que c’est grâce à moi que tu en es là, Jenny.

Ses yeux lançaient des éclairs.

Jenny s’est figée, puis elle s’est tournée vers Olivia et a marché droit sur elle. D’instinct, celle-ci a reculé d’un pas.

Je me suis prise à espérer que Jenny allait la flanquer à la porte. Bien sûr, Olivia avait contribué à la réussite du Coup d’éclat, mais c’était le salon de Jenny et c’était grâce à elle qu’il tournait si bien. Son succès, elle le devait à son travail, à son talent et à sa personnalité. Tout le monde adorait Jenny. C’était un bonheur d’avoir quelqu’un comme elle dans une ville où la cupidité le disputait aux mensonges et à la mesquinerie.

— Va plutôt voir Mary pour prendre un rendez-vous. Aujourd’hui, nous n’avons aucune disponibilité.

— À ta place, je ne ferais pas ça, a riposté Olivia d’un ton lourd de menaces.

— Tu n’es pas à ma place.

Là-dessus, Jenny lui a tourné le dos et a reporté son attention sur les cheveux de Crystal.

— Dieu merci ! a ajouté Olivia.

Sur cette rosserie, elle a quitté le salon en trombe.

Je dois dire que l’attitude de Jenny m’avait touchée, mais elle n’aurait pas dû tenir tête à Olivia. Olivia était dangereuse. Le moment venu, quand elle vous savait fragilisée, elle faisait tout pour vous abattre. Et je parlais d’expérience.
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L’inspecteur Frank Sanford se carre au fond de son siège et tapote le plateau de la table avec son stylo. Un tapotement par seconde. C’est extrêmement agaçant. Dix coups, puis il s’arrête subitement.

— Et c’était la première fois que vous rencontriez Crystal ?

Je prends une gorgée de mon café froid avant de répondre.

— Oui.

— Cette dispute à l’institut a marqué le début de la fin pour ce groupe de femmes ?

— Oui. À mon avis, elle a marqué un point de non-retour.

Je joue avec le chouchou que j’ai glissé à mon poignet, celui qui est censé ne pas abîmer les cheveux. Mensonges. D’une façon ou d’une autre, tout nous abîme.

— Vous étiez furieuse contre Olivia ?

— Si je l’avais été, j’aurais résilié son abonnement sur-le-champ. Présumant qu’elle avait des problèmes personnels, j’ai préféré laisser couler, ai-je répondu en regardant l’inspecteur droit dans les yeux.

— Il y avait énormément de tensions entre ces femmes. Vous me le confirmez ?

— Je dirais que le terme de « tension » est un euphémisme.

Je me penche en avant et pose mes coudes sur la table.

— Comment qualifieriez-vous leurs relations ?

— Je vous rappelle que l’une d’elles est morte.

Une grimace souligne ma phrase.

— Et qui est coupable, à votre avis ?

Il se penche en avant lui aussi.

— Si on en juge par les rapports qu’elles entretenaient, ça pourrait être n’importe laquelle d’entre elles.

Il semble avoir du mal à dissimuler sa perplexité.

— N’importe laquelle ? Apparemment, certaines s’entendaient bien.

— Est-ce que les gens dans l’ensemble s’entendent vraiment bien, inspecteur ?

— S’ils s’entendent ?

Il répète ma question, penche un peu la tête, comme choqué.

— En surface, oui, bien sûr. Mais, par exemple, j’ignore ce qui se passe dans votre tête, de même que vous ignorez ce qui se passe dans la mienne.

— Donc, vous me dites que ces femmes faisaient semblant de bien s’entendre ?

— Je dis que ces femmes faisaient semblant dans des tas de domaines.

L’inspecteur Frank Sanford s’interrompt un moment, puis griffonne encore quelques notes avant de me demander :

— Vous étiez au courant de la liaison ?

Là, j’éclate de rire.

— Laquelle ?
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Une fois bouclée la vente d’une somptueuse résidence de plusieurs millions de dollars, je suis allée courir. C’est mon rituel. Après une opération exceptionnelle, je suis saisie d’une effervescence incroyable et il n’y a pour moi qu’un moyen de me libérer de ce trop-plein d’émotions : faire du sport. Des tas de gens s’offriraient un verre, un bon repas ou un joli cadeau, mais personnellement je préfère l’exercice physique. C’est ma façon de me dépasser, de ne pas me reposer sur mes lauriers.

Buckhead correspond en tous points à ce qu’on peut attendre d’une ville cossue. Partout, des boutiques de luxe et des enseignes de créateurs bordent des rues à la végétation luxuriante – arbres, arbustes, parterres fleuris. Cette végétation est typique d’une agglomération cossue. Qui dirait le contraire quand on connaît le coût d’entretien des parcs et jardins ? C’était donc un cadre idéal pour mon jogging, d’autant que les gens me cédaient toujours gentiment et rapidement le passage en vertu du code chevaleresque qui prévaut encore dans le Sud, ne serait-ce que superficiellement. J’avais parcouru cinq bons kilomètres quand j’ai aperçu Olivia qui venait dans ma direction. Elle roulait des hanches et avançait d’un pas décidé. Malgré la distance, j’ai deviné à son visage fermé qu’elle était furieuse. J’ai hésité à changer de trottoir pour l’éviter. En me voyant, elle s’est radoucie un peu, mais, allez savoir pourquoi, j’ai eu l’impression qu’elle mijotait quelque chose. Or, je n’avais aucune envie de me laisser embringuer dans ses combines. Je n’avais toujours pas digéré la manière cruelle dont elle avait écarté Shannon, que nous n’avions pas encore prévenue. Mieux valait attendre que le gala soit derrière nous. Il comptait tant pour elle. Par bonheur, nous étions toutes d’accord pour ne pas l’accabler davantage à ce stade.

Je me suis arrêtée devant Olivia et j’ai ôté un de mes écouteurs tout en m’étirant en douceur. Pas question de risquer de me bloquer et de gâcher le reste de ma course.

— Tu es au courant de ce qui vient de se passer ? m’a-t-elle demandé.

C’est tout juste si elle ne hurlait pas.

— Je viens d’avoir une sérieuse dispute avec Shannon à l’institut, et Jenny a pris son parti. Et, en plus, Crystal était là aussi.

Elle a croisé les bras et a tapé du pied. Je n’en suis pas revenue. Quel enfantillage ! On aurait cru une sale gamine à qui on a confisqué son jouet.

— Tu as prévenu Shannon pour son poste de présidente ?

— Bien sûr que non. Je respecte mes engagements, a-t-elle répliqué en relevant le menton d’un air indigné.

— Mais que s’est-il passé alors ? me suis-je enquise en feignant un intérêt que j’étais loin d’éprouver.

Leur dispute m’était indifférente. Je savais qu’Olivia avait une dent contre Shannon. En revanche, ça m’a fait plaisir d’apprendre que Jenny avait mis le holà à cette confrontation. C’était chic de sa part. Ce qui piquait ma curiosité, c’était la rencontre entre Shannon et Crystal. Si Shannon était mon amie, je devais reconnaître que Crystal m’était sympathique, et il ne me paraissait pas impossible qu’elles parviennent à s’entendre et même qu’elles se rapprochent. Mais on était à Buckhead, mieux valait ne pas l’oublier.

— Shannon s’est montrée d’une méchanceté in-cro-yable avec Crystal, m’a-t-elle confié en détachant bien les syllabes du mot « incroyable ». Et quand je lui ai reproché son comportement, Jenny a eu le culot de me flanquer à la porte. Pour qui se prend-elle ? C’est insensé.

— C’est son salon de beauté tout de même ! me suis-je exclamée.

Olivia était capable de se montrer extrêmement déraisonnable, et si Jenny avait réagi si vigoureusement, c’est que notre nouvelle présidente avait dû pousser le bouchon un peu trop loin.

— Je me contrefiche que ce soit son salon. Sans moi, elle ne serait rien. Tu le sais très bien, Karen. C’est à moi qu’elle doit sa réussite.

Je ne l’avais encore jamais vue dans une telle fureur. Olivia n’a pas l’habitude qu’on lui résiste et c’était sûrement la première fois que quelqu’un la flanquait à la porte. J’ai penché la tête, ce qu’elle a dû prendre pour une forme d’assentiment. Olivia clamait être la fondatrice du Coup d’éclat et on ne pouvait nier qu’elle avait largement investi dans le salon, de même qu’elle avait fait venir une foule de clientes, moi comprise. Mais cela remontait à quelques années maintenant, et c’était Jenny et elle seule qui avait assuré la réussite du fameux institut.

— J’ai à moitié envie de résilier mon abonnement et de pousser tout le monde à faire de même, m’a-t-elle confié avec colère.

Balayant sa remarque d’un mouvement de la main, elle s’est pourtant empressée d’ajouter :

— Bien sûr, je ne le ferai pas, mais j’attends des excuses de sa part.

Une fois encore, je me suis gardée de tout commentaire. Mais ça n’avait guère d’importance : Olivia était du genre à entretenir une conversation avec elle-même sans s’apercevoir que vous n’en aviez pas placé une.

— Enfin, je voulais juste te mettre en garde contre la méchanceté de Shannon. Tu ferais bien de ne pas trop la fréquenter.

— Merci pour l’avertissement. Maintenant, il va falloir que j’y aille, lui ai-je dit en remettant mes écouteurs. Mark ne va pas tarder à rentrer.

— Oh, oui, bien sûr. Salue-le de ma part.

Elle a souri et m’a fait un petit coucou du bout des doigts avant de reprendre sa route.

 

J’ai remonté à belles foulées l’allée de notre gigantesque maison de style Tudor en brique rouge. Elle était très accueillante en dépit de sa taille, laquelle était tout compte fait relativement modeste si on la comparait à notre résidence de Floride où Mark avait son autre cabinet de chirurgie esthétique. Il partait le dimanche soir et revenait en général le mercredi, de sorte qu’il passait trois jours à Miami et deux à Atlanta. Cette semaine, en revanche, il était revenu le jeudi après-midi, car il avait eu beaucoup plus de rendez-vous à Miami.

J’ai trouvé mon mari endormi sur le canapé du salon où ses pieds dépassaient de manière cocasse. Nous étions mariés depuis plus de dix ans, mais ensemble depuis dix-neuf ans. Notre histoire avait commencé à la fac. Quand Mark était parti faire sa médecine à l’université Johns Hopkins, je l’avais suivi à Baltimore.

Pour l’heure, les cheveux en bataille, des poches sous les yeux et l’air épuisé, il récupérait. Il travaillait trop. J’avais espéré, quand nous nous étions installés dans le Sud, que nous mènerions une existence moins trépidante, mais je m’étais bercée d’illusions. Mon mari avait toujours un rythme de jeune cadre de Nouvelle-Angleterre. De mon côté, ce n’était guère mieux. J’avais mon agence immobilière et lui ses deux cabinets. Je savais très bien que nous avions besoin lui et moi de lever le pied. Je me suis penchée et je l’ai embrassé doucement sur le front. Il a aussitôt ouvert les yeux.

— Pardon, mon chéri, je ne voulais pas te réveiller.

Il m’a attirée contre lui et m’a embrassée sur les lèvres.

— Tu n’as pas à me présenter d’excuses, voyons ! a-t-il murmuré.

Cela faisait un moment que nous n’avions pas eu de rapports intimes, et ce baiser m’a surprise. J’aimais Mark, mais depuis quelque temps je ne le désirais plus. Étaient-ce les hormones ? Le stress ? Autre chose ? J’aurais été bien en peine de le dire. Il fallait que j’aille consulter.

— Comment s’est passée ta journée ? m’a demandé Mark.

— J’ai vendu la fameuse maison sur Foxcroft, lui ai-je annoncé avec un grand sourire.

— Fantastique, Karen. Félicitations.

Il m’a donné un nouveau baiser sur les lèvres.

— Où est Riley ?

— Il passe la nuit chez un petit copain du voisinage.

Sans doute Mark me posait-il cette question parce qu’il avait envie de faire l’amour et de fêter la bonne nouvelle que je venais de lui annoncer. Bizarrement, cette perspective m’a mise mal à l’aise.

— Un jeudi ?

— Je sais, mais il m’a suppliée ! Tu aurais dû voir la bouille qu’il faisait. Quel cinéma.

J’ai noué les bras autour de Mark, qui a esquissé une grimace.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— J’ai dû faire un faux mouvement à la salle de sport. Je vais prendre une douche chaude.

— Tu aimerais un massage ?

J’ai haussé un sourcil en me mordant la lèvre inférieure. J’essayais… j’essayais d’aguicher mon mari. Façon de m’assurer que tout allait bien entre nous, que rien ne clochait de mon côté. Pourtant, tout au fond de moi, je savais que quelque chose n’allait pas.

— Non, ma chérie. Ça va. En revanche, j’ai faim, a-t-il ajouté en se dirigeant vers le couloir.

— Entendu, je vais préparer le dîner.

Quand il est sorti de la pièce, j’ai vu des marques rouges sur sa nuque, ses mollets. Le pauvre. Il en faisait trop. Aussi bien au cabinet qu’à la salle de sport. Et ses allers-retours incessants n’arrangeaient rien. Je me suis dit qu’il fallait vraiment que j’insiste pour que nous prenions des vacances tous les trois. Nous le méritions. Après cette dernière vente que je venais de conclure, je pouvais me le permettre. Franchement, nous avions la possibilité de nous offrir une chouette semaine quelque part.

Avant de me préparer ma salade de poulet et avocats, je me suis servi un verre de vin rouge. J’ai pris une longue gorgée et j’ai repensé à la dernière fois où nous avions fait l’amour, Mark et moi. Ça remontait à plus de six mois. Nous revenions d’un dîner chez des amis où nous avions tous trop bu. À peine étions-nous entrés dans la maison qu’il m’avait poussée contre le mur, soulevée de terre et prise violemment. Nous avions fait l’amour sauvagement, nous avions tant de désir l’un pour l’autre. Mais qu’en était-il aujourd’hui ?

J’ai posé mon verre de vin et jeté les blancs de poulet dans la poêle. J’avais changé. Je n’étais plus la femme que j’étais il y a six mois. Je ne savais plus qui j’étais. Il arrive qu’on ne se connaisse plus soi-même.
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Je me suis installée à une table haute du bar et j’ai commandé deux vodkas-martinis. J’avais proposé à Karen de me retrouver pour un verre afin qu’on discute de ce qui s’était passé la veille à l’institut. Je voulais avoir son opinion, car je la considérais comme quelqu’un de profondément honnête. Cela étant, même si une partie de moi souhaitait connaître son point de vue, je dois avouer que je n’étais pas forcément prête à l’écouter. J’étais résolue à reconquérir Bryce, et ni Karen ni son pragmatisme ne pourraient m’en dissuader.

— Salut, ma belle, m’a lancé Karen en se débarrassant de son grand sac.

Elle m’a serrée dans ses bras un peu plus fort que d’ordinaire, puis s’est assise en face de moi et m’a adressé un grand sourire affectueux. Derrière ce vernis parfaitement lisse, j’ai eu le sentiment, le pressentiment, qu’elle me cachait quelque chose.

— Je t’ai commandé une vodka-martini, l’ai-je prévenue quand le serveur s’est approché de nous.

— Parfait. Merci, m’a-t-elle répondu en prenant une petite gorgée de son cocktail. Dis donc, qu’est-ce qui s’est passé hier au salon ?

— Comment es-tu au courant ? me suis-je exclamée avec surprise.

— Olivia.

— J’aurais dû m’en douter ! En fait, j’étais assez éméchée, alors mes souvenirs sont plutôt flous, mais ce que je sais, c’est qu’Olivia est une garce patentée. Encore que ce ne soit pas forcément un scoop.

Karen a éclaté de rire.

— D’après elle, tu t’es montrée tellement agressive et grossière à l’égard de Crystal qu’elle s’est sentie obligée de la défendre.

— Tout le monde sait qu’Olivia ne défend jamais qu’elle-même.

Karen a acquiescé.

— Cela dit, me suis-je montrée agressive et grossière à l’égard de la femme qui m’a piqué mon mari ? Tout à fait. Et elle ne l’a pas volé.

— Tu lui en veux vraiment ? m’a demandé Karen en soupirant. Tu ne trouves pas que c’est Bryce le plus coupable ?

— J’aime toujours Bryce.

— Non, ce n’est pas vrai, a protesté Karen avec véhémence.

— Si, et il m’aime aussi, ai-je insisté en reprenant une longue gorgée de mon cocktail.

— Non, tu ne l’aimes plus, et il ne t’aime plus non plus, c’est certain. S’il t’aimait, il ne t’aurait pas lâchée comme il l’a fait. Ce n’est pas ça, l’amour.

Elle a même pincé les lèvres pour souligner la pertinence de son argumentation.

Je me suis calée sur mon siège dans l’espoir d’être un peu plus haute qu’elle.

— Il est perdu, voilà tout.

— Non, c’est un salopard, voilà tout, a riposté Karen.

Elle a tendu le bras et m’a pris la main en plantant son regard dans le mien.

— Tu peux trouver tellement mieux, a-t-elle ajouté avec conviction.

Partagée entre des sentiments contradictoires, j’ai fixé sa main sans trop savoir que faire. Avais-je vraiment envie de la repousser, cette main qui m’apportait un réconfort précieux ?

— Mais je ne veux pas trouver mieux. C’est lui que j’aime, ai-je affirmé d’une voix chevrotante.

— Ça va te passer, je suis prête à le parier, a poursuivi Karen en me caressant la main. Ce n’est pas quelqu’un de bien et, pour être franche, je ne l’ai jamais apprécié.

J’en suis restée bouche bée.

— Jamais ? C’est vrai ?

— C’est vrai. Jamais.

J’ai jeté un regard affolé alentour, comme si je cherchais des repères qui se seraient dérobés. Comment se faisait-il que je ne m’en sois jamais aperçue ? Tous ces dîners, ces soirées et même ces vacances que nous avions partagés depuis une bonne dizaine d’années… C’était une sacrée comédienne, alors. Si elle avait dissimulé son aversion pour Bryce pendant si longtemps, que n’avait-elle pas dissimulé encore ? J’ai repris une bonne gorgée de ma vodka-martini avant de continuer :

— En tout cas et en dépit de ce que tu penses, je vais quand même essayer de reconquérir mon mari.

Karen a retiré la pique de son verre vide, a fait glisser du bout des dents deux olives qu’elle a croquées.

— Que veux-tu que je te dise ? C’est ta décision. Maintenant, ce ne sera pas une consolation pour toi, mais je vais sans doute intégrer ton club dans un avenir proche.

— Quel club ? ai-je demandé, intriguée.

— Celui des ex-épouses, m’a-t-elle répondu en remettant la pique dans son verre.

J’ai écarquillé les yeux.

— Vous divorcez ?

Je n’en croyais pas mes oreilles. Mark et Karen avaient toujours formé un couple tellement solide – mais n’aurais-je pas dit la même chose de mon couple, il n’y a pas si longtemps ?

— Va savoir… Ça fait six mois qu’on n’a pas fait l’amour. Il faut croire que nous ne sommes plus trop intéressés par la chose. D’ailleurs, dans l’ensemble, j’ai l’impression qu’il n’est plus trop intéressé par moi, et pas seulement sur le plan sexuel.

Karen a conclu sa tirade par un haussement d’épaules, comme si ça n’avait pas beaucoup d’importance, mais je sais que ça ne reflétait pas vraiment ses sentiments.

Le serveur a débarrassé nos deux verres et nous avons commandé une bouteille d’eau pétillante.

— Que vas-tu faire ? lui ai-je demandé.

— Je ne sais pas. Je vais essayer de comprendre ce qui cloche chez moi, chez nous. Il n’est pas seul en cause. Ma libido est au point mort.

— Toi aussi tu vieillis, lui ai-je lancé en ricanant.

Karen a éclaté de rire.

— Merci ! Ta compassion me va droit au cœur.

— Je suis sûre qu’il n’y a rien de grave. C’est passager. On traverse tous des phases de ce genre, lui ai-je dit en posant ma main sur la sienne.

— Je l’espère. Mais parlons d’autre chose, au lieu de nous appesantir sur le fait qu’on est en train de devenir de vieilles biques, m’a suggéré Karen avec un sourire.

Sur ce, le serveur nous a versé deux verres de San Pellegrino qu’il a placés devant nous avant de pousser la bouteille au milieu de la table.

— Tu as déjà rencontré Crystal ? lui ai-je demandé.

Karen me cachait quelque chose, j’en avais la certitude, de même que j’étais sûre que c’était lié à notre groupe de femmes. Si ça se trouve, elle connaissait déjà la nouvelle épouse de Bryce et peut-être même n’ignorait-elle pas les raisons de la méchanceté d’Olivia à mon égard.

— Oui. Je suis désolée de ne pas t’en avoir parlé, mais j’ai déjeuné avec elle et Olivia l’autre jour.

J’ai fait tourner mon verre. Bingo. C’était ça.

— Et ?

— Et je l’ai trouvée sympa. Mais ça ne s’est pas très bien passé. Olivia a fait son cirque habituel avant de ficher le camp comme une tornade, puis de nous présenter, deux minutes plus tard, ses excuses par texto.

Karen a poussé un soupir de lassitude.

— Des excuses ? Pourquoi ?

— À cause de toi. Elle veut qu’on arrête de te voir.

J’ai repris une gorgée de San Pellegrino. Je savais qu’Olivia m’en voulait, mais je ne comprenais pas pourquoi.

— C’est quoi son problème ?

— Honnêtement, je pense qu’elle est inquiète, mal dans sa peau et qu’elle a peur. Dans son esprit tordu, le divorce a quelque chose de contagieux, et elle craint de se retrouver dans la même situation que toi.

— C’est ridicule ! me suis-je écriée en repoussant cette hypothèse d’un geste de la main.

— Et elle prétend que tu lui aurais fait des vacheries il y a quelques années.

J’ai froncé les sourcils en tentant de me rappeler, en vain, ce qui avait bien pu se produire.

— Je n’ai pas la moindre idée de ce dont elle parle, et tu sais combien Olivia est portée à l’exagération.

Karen n’a pu réprimer un petit rire.

— Ça, tu peux le dire. Bon, parlons plutôt du gala. Comment ça se présente ?

— Très bien. Sauf que je n’arrive pas à joindre Tina à qui je dois transmettre des informations sur notre budget. Et, pour finir, Olivia n’a pas été d’une grande aide.

J’ai serré mon verre un peu plus fort.

— C’est curieux en effet, a reconnu Karen. Est-ce que je peux t’aider pour quelque chose ?

— Tu as déjà fait beaucoup, merci. C’est toi qui as réservé le lieu et tu nous as fait une pub du tonnerre, merci encore une fois…

Karen a hoché la tête.

— Et… je vais quand même me charger de présenter Bryce quand on lui remettra son prix.

Karen a eu un mouvement de surprise.

— Tu es sûre que c’est une bonne idée ?

— Oui. Je veux me montrer forte, aussi forte qu’avant le divorce. Si je me dégonfle, ça va jaser. Et puis, du moment que tu me soutiens et que tu m’empêches de faire une boulette, ça ira.

— Bien sûr. Je ne te lâcherai pas de la soirée.

— Et puis… essaie de ne pas être trop sympa avec Crystal.

— Je vais essayer, m’a-t-elle répondu avec un demi-sourire.

J’ai baissé les yeux vers mes mains couvertes de bagues, puis j’ai reporté mon attention sur Karen.

— J’espère de tout cœur que la soirée se passera bien, ai-je ajouté. Sinon, j’aurai du mal à continuer à vivre ici.

Karen m’a décoché un sourire rassurant.

— Tout se passera parfaitement bien. Je te le promets.
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C’était le soir du gala, le plus prestigieux des événements organisés pour l’élite de Buckhead. Cette soirée particulièrement raffinée s’adressait à tous ceux et toutes celles qui portaient haut les couleurs de notre communauté et réussissaient aussi bien en politique qu’en affaires, ou encore dans le domaine artistique, entre autres. S’il s’agissait en principe de rendre hommage aux meilleurs d’entre nous tout en réunissant des fonds pour de multiples organisations caritatives – je ne retenais jamais leurs noms –, c’était en réalité à nous tous que nous rendions hommage. Les femmes arboraient des tenues toutes plus coûteuses les unes que les autres pour tenter d’éclipser leurs amies ou voisines. Quant aux hommes, ils signaient de gros chèques afin de compenser leurs multiples faiblesses. C’était la dernière soirée que Shannon allait présider – ce qui me réjouissait –, et je tenais à ce que les choses se passent le plus mal possible pour elle.

Une semaine s’était écoulée depuis mon accrochage avec Jenny et Shannon, et je n’avais parlé ni à l’une ni à l’autre. Je comptais bien me rabibocher avec Jenny, mais je n’en avais pas encore eu l’occasion, ce qui ne m’aurait pas dérangée outre mesure si je n’avais pas été confrontée aux problèmes qui m’accablaient à l’instant présent, c’est-à-dire ma coiffure et mon maquillage. Je voulais briller, bien entendu, d’autant que j’étais désormais présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead.

— Oh non ! me suis-je écriée devant la grosse traînée de mascara qui me barrait la paupière. C’est la cata !

J’ai posé ma brosse de mascara pour m’examiner dans le miroir. Le résultat était pitoyable : mes cheveux ne ressemblaient à rien, mon maquillage ne valait guère mieux. J’avais passé un temps fou à regarder des tutoriels sur YouTube pour apprendre à me faire des yeux ténébreux et des cils à n’en plus finir, mais peine perdue. Et maintenant j’avais l’air d’avoir un œil au beurre noir. Insensé ! Comment ces filles des vidéos faisaient-elles pour donner l’impression que leurs gestes étaient d’une simplicité biblique ?

C’est à ce moment précis que Dean a fait irruption dans la chambre.

— Tu es presque prête ? m’a-t-il demandé.

Son smoking lui allait à merveille. Il mettait en valeur sa musculature virile et lui donnait une vague allure de James Bond qui ne se serait pas encore rasé. En effet, Dean avait toujours une barbe de cinq heures, poivre et sel, qui soulignait admirablement la ligne de sa mâchoire et ses pommettes hautes. Il était terriblement séduisant, ai-je pensé malgré ma mauvaise humeur.

— Tu crois vraiment que je suis presque prête ?

J’étais encore en peignoir. Ça se voyait tout de même !

— Où est Jenny ? Je croyais qu’elle s’occupait de ta coiffure et de ton maquillage.

Il s’est approché de moi et a posé les mains sur mes épaules.

Je me suis retournée vers le miroir, me suis regardée, puis j’ai fixé Dean sans pouvoir réprimer une moue de contrariété :

— Je t’ai dit qu’on s’était disputées.

— C’était la semaine dernière. Tu ne lui as pas encore présenté tes excuses ? a-t-il dit en s’asseyant sur le lit derrière moi.

— Pourquoi devrais-je le faire ? C’est elle qui a tort, pas moi !

Je boudais.

— Ma chérie ! C’est dans son salon de beauté que tu t’es disputée avec Shannon. A priori, c’est à toi de présenter des excuses. Et regarde, nous avons une heure devant nous. Si tu l’appelais maintenant, peut-être qu’elle ferait un saut ici pour s’occuper de ta coiffure et de ton maquillage.

— Je n’en ai pas envie, ai-je protesté avec véhémence.

J’étais furieuse, pourtant Dean avait raison. Même s’il était prompt à s’emporter pour des histoires le concernant, quand il s’agissait de moi, il avait les pieds sur terre et se révélait très pragmatique.

— Ah, oui ? Il y a des tas de choses que je n’ai aucune envie de faire, moi non plus, mais je les fais quand même. Il faut être réaliste, ma chérie.

Je lui ai décoché un regard mauvais et j’ai croisé les bras.

— Et comment ça va avec la nouvelle femme de Bryce ? m’a-t-il demandé en changeant de sujet.

Je me suis levée de ma coiffeuse et j’ai commencé à déambuler dans la chambre afin de contenir mon énervement.

— Je ne sais pas.

— Comment ça, tu ne sais pas ?

J’ai sorti quelques robes de notre dressing et les ai placées sur la couette gigantesque qui recouvrait notre lit.

— Je ne l’ai vue que deux fois et toujours dans un contexte un peu tendu. Mais je n’y suis pour rien. La première fois, Karen m’a énervée et, après, ce sont Shannon et Jenny qui m’ont horripilée. Et puis, avec mes nouvelles responsabilités, je suis vraiment sur les nerfs.

— Oh, arrête, a protesté Dean en me prenant par les poignets pour m’attirer contre lui. Tu vas te montrer gentille avec ces femmes. Cesse de faire un drame de tout, sinon tu vas te retrouver ostracisée comme Shannon. C’est ce que tu veux ?

Il m’a attrapé le menton et m’a regardée droit dans les yeux. Dean me connaissait par cœur.

— Non.

J’ai baissé la tête et fixé mes pieds. C’était une question purement rhétorique, mais Dean aimait poser des questions idiotes qui n’appelaient aucune réponse. Ça lui donnait l’impression d’être intelligent. Or, il savait que ce dont j’avais peur, c’était qu’on me regarde de haut, qu’on me juge insignifiante. Je n’avais pas peur de la mort. J’avais peur de n’être plus rien.

— Très bien. Donc, commence par appeler Jenny et présente-lui tes excuses. Et, ce soir, pas d’esclandre, je t’en prie. Sois gentille, un point c’est tout. Tu es capable d’être gentille, non ?

Il savait pertinemment que j’étais capable de tout et de son contraire. Encore une question stupide, purement rhétorique.

— Je peux toujours essayer, ai-je concédé en soupirant.

— Parfait.

Il m’a embrassée sur le front et s’est reculé.

— Je vais t’attendre en bas. Prends ton temps. J’ai quelques coups de fil à passer.

J’ai lâché un soupir exaspéré. Si je supportais sa condescendance, c’était parce que je savais qu’il en tirait une grande satisfaction et que ça flattait son ego, ce qui me permettait d’obtenir tout ce que je voulais. Telles étaient les règles du jeu – ou, pour être plus précise, de la richesse –, et j’étais tout à fait disposée à les suivre, pour le moment en tout cas.

Je suis revenue à la coiffeuse et me suis étudiée dans la glace. Cette soirée était importante pour moi. Il fallait absolument que les femmes de Buckhead rentrent dans le rang et se courbent devant moi. Mon cercle de relations se désagrégeait et je devais reconstituer notre unité – sans Shannon, bien entendu. Pour moi, elle était morte, biffée, rayée des cadres – elle l’était depuis des années. Crystal allait prendre sa place. Cette soirée était ma soirée. J’ai pris mon portable, puis j’ai inspiré un bon coup et, face à mon miroir, j’ai répété : « Sois gentille, ma chérie. Sois gentille. »

J’ai affiché un sourire diabolique et j’ai composé le numéro de Jenny.
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Assise dans la limousine aux côtés de Bryce, j’avais du mal à cacher mon appréhension. Je n’avais aucune envie d’assister à ce gala, mais Bryce devait y faire un discours devant un parterre de gens remarquables. C’était pour lui un événement important, je ne pouvais donc pas lui faire faux bond. Pour la circonstance, j’avais revêtu une robe longue un peu trop moulante à mon goût, verte et fendue très haut sur la cuisse, création d’un styliste dont je n’avais encore jamais entendu parler. Jenny m’avait relevé les cheveux en un chignon ravissant et elle m’avait fait un maquillage splendide et très naturel dans de superbes tons de bronze. Bryce m’a saisi la main et l’a pressée en un geste qui se voulait tendre. Je me suis tournée vers lui. Il portait un smoking ajusté et m’a adressé un sourire à tomber.

— Où est ta pochette en or ? Celle que je viens de t’offrir ? m’a-t-il soudain demandé.

Ce genre de chose ne lui échappait jamais.

— Malheureusement, je l’ai oubliée au Coup d’éclat tout à l’heure. J’avais tellement peur d’être en retard que je suis revenue en courant pour me changer, lui ai-je confié. Je sais combien cette soirée est importante pour toi.

— Attention à ne pas la perdre. Elle a une grande valeur.

J’ai acquiescé d’un petit signe de tête.

— Comment te sens-tu ?

L’attitude de la communauté de Buckhead à mon égard me rendait malheureuse et, pour être franche, j’estimais que Bryce portait l’entière responsabilité de cette situation. Si au départ il avait été honnête avec moi, je n’aurais jamais entamé une relation avec lui. J’aurais attendu qu’il soit libre. Du coup, Buckhead me considérait comme une voleuse de mari, une briseuse de ménage, une croqueuse de diamants. Je ne me reconnaissais pas dans ce portrait à l’emporte-pièce, mais comment revenir sur le passé ? C’était impossible. Il fallait désormais que je les gagne à ma cause, que je sois la gentille et belle jeune Texane dont Bryce n’avait pu s’empêcher de tomber amoureux, puis que je les charme à l’instar de ce politicien au cœur tendre que l’amour avait foudroyé au point de lui faire oublier tout le reste. Bien sûr, ça paraissait assez ridicule, mais les gens adoraient les histoires à la guimauve et, que ça me plaise ou non, j’avais intérêt à me conformer à ce script bien ficelé.

Après les événements au salon, j’appréhendais de revoir Shannon. Elle me détestait, c’était normal. D’ailleurs, « détester » était sans doute encore trop faible pour qualifier ses sentiments à mon égard. Et puis il y avait Olivia. Sa façon de souffler le chaud et le froid me dérangeait. En fait, j’avais du mal avec elle, mais j’allais devoir apprendre à composer avec son égocentrisme. Sacrifices !

— Un peu nerveuse, ai-je fini par avouer.

— Ne te tracasse pas. Elles vont t’adorer, comme moi je t’adore, m’a chuchoté Bryce en me caressant la main.

C’était la première fois que nous affichions notre couple à Buckhead. Jusqu’à présent j’avais évité tous les dîners mondains, mais je ne pouvais plus me dérober.

— Tu te trompes. Je t’assure que ces femmes n’ont aucune sympathie pour moi. Et je suis encore loin du compte, ai-je confessé.

Ma voix s’est brisée sur ces derniers mots. Je ne l’avais pas voulu, mais il y a toujours un moment où l’armure se fend, si solide soit-elle.

— Ma chérie. Ce n’est pas vrai.

— Si. Ces femmes me détestent parce que j’ai brisé ton couple avec Shannon.

Je lui ai tourné le dos et j’ai fixé les scènes de rue derrière la vitre de la limousine, tant j’avais le cœur lourd.

— Tu n’as pas brisé mon couple avec Shannon. Notre relation était déjà terminée quand on a commencé à sortir ensemble, toi et moi, m’a-t-il affirmé en me reprenant la main.

— Et Shannon ? Elle le savait, que c’était terminé ? ai-je riposté en le regardant d’un œil dubitatif.

Il a posé les mains sur mes épaules et m’a obligée à lui faire face.

— Je vais clarifier tout ça ce soir. Tu vas voir. Je vais m’assurer que les gens autour de nous connaissent le fin mot de l’histoire, m’a-t-il dit en m’embrassant sur la joue.

— La véritable histoire ou celle de l’homme politique ?

— La véritable histoire, je te le promets, a-t-il insisté en m’embrassant de nouveau.

— Je ne suis pas sûre que ce soit le moment et le lieu pour ça. C’est la soirée de Shannon, lui ai-je rappelé.

J’espérais bien qu’il renoncerait à ce projet insensé, ou du moins qu’il le remettrait à une date ultérieure. Cela ne me paraissait pas correct. À dire vrai, rien ne me paraissait de bon augure.

— C’est aussi ma soirée, a riposté Bryce. Après tout, c’est à moi qu’on rend hommage.

Il m’a décoché un sourire éclatant qui n’était ni rassurant ni encourageant. Bryce affichait une arrogance sans égale et j’ai compris que ça ne servirait à rien de discuter avec lui. Je lui ai fait un petit sourire crispé et me suis tournée de nouveau vers la vitre. Un drôle de sentiment me nouait le ventre. Un sentiment inconfortable.
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Mark et moi avons foulé le tapis rouge recouvrant les marches du musée d’art où avait lieu la soirée de gala. Une foule de photographes mitraillaient les invités et les flashs crépitaient de tous côtés. Avec ses larges colonnes de pierre, son sol en marbre et sa hauteur sous plafond ahurissante, l’édifice était un chef-d’œuvre architectural, le fleuron de Buckhead. J’ai éprouvé une bouffée de fierté tant j’étais heureuse d’avoir réussi à le réserver pour le gala.

Franchir la porte d’entrée vous donnait l’impression de pénétrer sur le site de tournage d’un film hollywoodien à gros budget. Une débauche de roses des Cherokees, fleur emblématique de la Géorgie, splendide avec ses larges pétales blancs et son cœur et ses étamines jaunes, décoraient et embaumaient les lieux. Au centre des tables rondes devant accueillir les invités des coupelles présentaient les plus belles pêches de l’État disposées sur un lit de roses. C’était une jolie idée que Shannon avait eue là. Que d’efforts n’avait-elle pas déployés dans l’organisation de cet événement ! Le moindre détail dénotait l’opulence : les nappes d’un blanc immaculé, la vaisselle ornée d’un filet en or, les chaises hautes, les lanternes à bougie et le quatuor à cordes qui jouait des morceaux de musique classique dans un angle de la salle. Près de la piste de danse, un DJ était prêt à prendre la relève dès le dîner terminé. Le résultat était franchement admirable. Pour Shannon, c’était bien sûr un moyen de montrer à tout le monde qu’elle tenait envers et contre tout, mais quel courage elle avait ! Quand j’ai repensé au fait que ce serait son dernier gala en tant que présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead, mon cœur s’est serré et la brutalité d’Olivia m’a révoltée une fois de plus.

Des serveurs en pantalon noir et chemise blanche à col boutonné circulaient en présentant des plateaux chargés de vin, de champagne et d’amuse-bouche. En les voyant, je me suis dit encore que Shannon terminait en beauté et que ce ne serait pas une mince affaire pour Olivia que de la remplacer. J’étais disposée à parier qu’elle n’était pas près d’arriver à la cheville de mon amie.

Mark s’est rué vers le bar, ce qui a interrompu mes réflexions et m’a obligée à presser le pas sur mes talons hauts. J’ai dû néanmoins m’arrêter ici et là pour bavarder avec divers clients, échanger des amabilités, ce qui fait partie de mon métier.

Au passage, j’ai surpris de nombreux commentaires sur Shannon.

— Je n’en reviens pas qu’elle soit là ! C’est triste.

— Elle va vraiment présenter Bryce ?

— La pauvre femme. Et qu’est-ce qu’elle va faire maintenant ?

— La beauté de la salle ne me surprend pas. Shannon n’est pas débordée, elle n’a pas à s’occuper d’un mari.

En entendant cette dernière réflexion émise par une femme en couple avec un homme deux fois plus âgé qu’elle, j’ai été saisie de colère.

— Je suis bien de votre avis, Carol. C’est stupéfiant de voir le temps que Shannon a consacré à cette soirée. J’imagine que vous auriez eu du mal à en faire autant, compte tenu des soins permanents que vous devez prodiguer à votre grand-père. Quelle patience vous avez ! lui ai-je lancé avec un sourire de la plus belle eau.

— Mais… mais Richard est mon compagnon ! a-t-elle fulminé.

— Oh ! Vraiment ? Pardon ! Je suis navrée.

J’ai posé sur son épaule une main qui se prétendait compréhensive et me suis éloignée en affichant une mine faussement contrite, qui a désamorcé la fureur de cette mégère. Comment aurait-elle pu m’en vouloir ? Mais, moi, ce soir, je devais protéger Shannon. Elle était plus que fragile et n’avait pas du tout besoin de ces méchancetés gratuites.

J’ai fini par rejoindre Mark au bar. Il en était déjà à son deuxième scotch et bavardait avec Bryce. À côté d’eux, Crystal, un peu en retrait, buvait une coupe de champagne à petites gorgées. Elle paraissait complètement ailleurs. J’ai attrapé un verre de vin blanc et me suis approchée d’elle. Il était clair qu’une présence amicale lui serait bénéfique.

— Bonjour, ma belle. Comment vas-tu ?

Je me suis penchée pour l’embrasser, et elle s’est arrachée à sa rêverie pour m’embrasser à son tour. D’accord, j’avais promis à Shannon de ne pas être sympa avec Crystal pendant cette soirée, mais je plaignais sincèrement cette dernière. Ici, elle n’avait que Bryce.

— Oh là là ! Qu’est-ce que je suis contente que tu sois là, m’a-t-elle chuchoté à l’oreille. Je m’ennuie à mourir.

— Tu sais comment je me débrouille de ces soirées ?

— Non, m’a-t-elle répondu en s’animant un peu. Comment tu fais ?

J’ai brandi mon verre sous son nez.

— Voici mon remède.

Elle a pouffé de rire, vidé sa coupe et en a pris aussitôt une autre sur le plateau d’un serveur qui passait.

À quelques pas de nous, Bryce et Mark discutaient boulot. Mark évoquait ses cabinets de chirurgie esthétique et Bryce laissait entendre qu’il se présenterait peut-être un jour à la présidence. Je n’ai pu réprimer un petit rire sarcastique. Il y a encore quelques années, j’aurais juré qu’il n’y parviendrait jamais, mais aujourd’hui j’en étais moins sûre. À l’heure actuelle, on sait que le premier imbécile venu est capable de se retrouver à la tête de l’État : ce sale hypocrite avait donc toutes ses chances.

— Tu as vu Olivia ? m’a demandé Crystal.

— Pas encore. Elle tient à ce qu’on la remarque, donc elle arrive toujours un peu en retard.

Crystal a esquissé un sourire gêné, mais j’ai senti qu’elle appréhendait de revoir Olivia et Shannon aussi, ce qui se comprenait, vu ce qui s’était passé.

— Écoute, ne te tracasse pas pour Olivia. Chien qui aboie ne mord pas. Et Shannon finira par se faire une raison. Elle est amère, mais je suis sûre que tu comprends.

Crystal a acquiescé.

— Je sais, je sais. C’est bizarre. J’ai envie qu’elles m’aiment alors que, moi, je ne les aime pas vraiment.

Touchée par sa spontanéité, je lui ai fait un clin d’œil en disant :

— Je crois que tu commences à percevoir la mentalité et le fonctionnement de Buckhead.

Elle a souri et a repris une gorgée de champagne.

— Tiens, voici Jenny et Keisha, m’a-t-elle dit en tendant le doigt vers l’autre bout de la salle.

En effet, les deux esthéticiennes étaient en train de faire leur entrée. Jenny était éblouissante dans une robe longue en dentelle noire au décolleté plongeant, qui la moulait admirablement et mettait en valeur ses cheveux blond vénitien. Cette tenue lui donnait un petit côté hollywoodien. Keisha, elle, avait opté pour une robe dorée à paillettes et fines bretelles, laquelle soulignait magnifiquement ses courbes parfaites. Ses cheveux naturellement bouclés paraissaient encore plus beaux que d’habitude. Elle avait un rouge à lèvres cramoisi et des faux cils – service que Le Coup d’éclat offrait depuis peu –, et une ombre à paupières violacée mettant en valeur le bleu glacier de ses yeux. Toutes les têtes se sont tournées vers elles.

— Elles assistent à ces soirées ? s’est enquise Crystal.

— Oui. Jenny est la propriétaire d’un institut très en vue et Keisha l’accompagne toujours. De plus, elles offrent des retouches à leurs clientes tout au long de la nuit. Tu ne verras jamais Jenny se tourner les pouces.

Crystal a enregistré l’information comme Jenny et Keisha prenaient chacune une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur. Je connaissais bien Jenny, Keisha un peu moins, alors que je la voyais régulièrement. Nos conversations avaient toujours été limitées, nous parlions de tout et de rien, plaisantions à l’occasion, mais je dois dire qu’elle me fascinait. C’était à mes yeux la plus belle femme de Buckhead. Elle m’avait toujours paru talentueuse, passionnée et authentique, et pourtant la communauté ne l’appréciait pas à sa juste valeur. Elle le savait, et ça ne semblait pas la déranger plus que cela. Elle était elle-même et ne se souciait pas d’être aimée ou non. Dans une ville remplie de femmes complexées et d’hommes arrogants, cette assurance tranquille m’émerveillait. J’aurais volontiers parié que Keisha allait faire de grandes choses dans la vie, que ce n’était qu’une question de temps.

— Bonsoir, mesdames, nous a lancé Jenny en s’arrêtant juste devant nous.

Keisha l’a imitée :

— Bonsoir, les filles.

Après avoir échangé quelques blagues, je leur ai dit que j’avais appris ce qui s’était passé au salon et que j’en étais désolée. Je n’avais pas mis les pieds à l’institut de la semaine, car j’avais été prise par des rendez-vous avec un médecin et un thérapeute, et j’avais dû également faire visiter plusieurs résidences. Le médecin m’avait affirmé que je n’avais aucun problème hormonal et m’avait adressée à un thérapeute pour qu’il m’aide à comprendre ma panne de libido. Nous n’en étions qu’au début, ce qui n’avait pas empêché le fameux thérapeute de me réclamer des honoraires faramineux.

— Tu n’as pas à t’excuser pour Olivia. D’ailleurs, elle m’a appelée tout à l’heure et m’a présenté des excuses en bonne et due forme.

— Olivia t’a présenté des excuses ? ai-je répété, stupéfaite.

Olivia te présentait des excuses sur-le-champ ou jamais. Et quand elle se taisait, tu pouvais être sûre qu’elle te gardait un chien de sa chienne.

Jenny a hoché la tête pour me le confirmer.

— Ça relève du miracle, me suis-je exclamée en riant.

Keisha a esquissé un sourire, qui a dévoilé ses dents d’un blanc éclatant. Elle a pris une gorgée de champagne. J’ai eu le sentiment que ce genre de soirée ne l’amusait pas trop.

— Donc, tout va bien de nouveau ? a voulu savoir Crystal.

— Oui, jusqu’à la prochaine fois, a répondu Jenny. Mais ce n’est pas tout le temps aussi tendu. Nous traversons une période de turbulences. Ça passera.

J’en étais moins sûre. On pouvait s’attendre à ce que Shannon parte en vrille lorsqu’elle apprendrait qu’Olivia avait pris sa place de présidente.

— Quand on parle du loup…, a glissé Keisha.

À l’autre bout de la salle, Olivia était apparue, vêtue d’une robe dos nu en dentelle rouge ornée d’une traîne. Son échancrure dans le dos était tellement plongeante qu’on devinait la naissance de ses fesses. Elle était magnifiquement coiffée et maquillée, et j’en ai conclu qu’elle avait présenté des excuses à Jenny afin que celle-ci vienne l’aider à se préparer pour la soirée. Tout le monde savait que, dans ce domaine, Olivia était incapable de se débrouiller seule.

— Sois aimable, a lancé Jenny en gratifiant Keisha d’une petite tape amicale.

Les deux femmes ont échangé un sourire complice, comme si elles étaient convenues d’adopter un certain comportement pour affronter cette soirée. J’ai regretté de ne pas être dans le secret. Contrairement à Olivia qui les adorait, je n’avais jamais apprécié ces grands raouts. Pour moi, ce n’étaient qu’apparences. Une fois que vous aviez vendu et déménagé une maison, elle était vide. Eh bien, c’était l’effet que ces événements me faisaient, ils étaient vides, creux. Et Olivia, qui dispensait saluts et sourires aux uns et aux autres, se comportait comme si le gala s’adressait spécifiquement à sa petite personne, oubliant les personnalités auxquelles nous voulions rendre hommage et les associations caritatives pour lesquelles nous levions des fonds.

— Olivia adore être sous le feu des projecteurs, ça se voit, a commenté Crystal.

— Elle se prend pour la vedette, a décrété Keisha.

Olivia et Dean ont fendu la foule, puis Dean s’est dirigé droit vers Bryce et Mark toujours scotchés au bar, tandis qu’Olivia s’approchait de notre groupe d’un pas dansant. Elle nous a toutes embrassées sur la joue en nous serrant à moitié dans ses bras. Elle cherchait à se montrer sympa – ou faisait semblant. Je n’aurais pu le dire.

— Je voulais te remercier une fois encore, Jenny, d’avoir eu la gentillesse de passer au dernier moment. Je ne me suis jamais sentie aussi belle que ce soir !

Olivia avait l’art de se lancer des fleurs.

— C’était bien volontiers, a répondu Jenny.

— Et je veux te présenter des excuses, Crystal, pour mon éclat il y a quelques jours. J’étais un peu souffrante et j’ai cru que Shannon t’agressait. J’ai la manie de toujours défendre la victime. Je suis navrée, a-t-elle ajouté en posant la main sur le bras de Crystal.

Olivia avait également l’art de ne jamais assumer la responsabilité de ses actes et de toujours balancer un coup de griffes en prime.

— C’est oublié, a marmonné Crystal en prenant une grande gorgée de son champagne.

— Et Karen, j’ai appris que tu avais vendu ce fameux manoir sur Foxcroft. Félicitations ! Moi, je ne travaille pas, tu le sais, mais il semblerait que cette vente soit un succès stupéfiant.

Un large sourire et un gloussement ont ponctué cette dernière pique. Cela étant, elle l’avait bien enrobée.

— C’en est un, lui ai-je confirmé.

— Et qui aidons-nous aujourd’hui ? a-t-elle demandé encore dans un éclat de rire désinvolte.

Jenny et Keisha n’ont pu s’empêcher d’échanger un regard consterné.

— Les bénéfices de la soirée vont revenir aux jeunes à risque d’Atlanta, lui ai-je expliqué.

En tant que vice-présidente de notre fondation, ou disons ex-vice-présidente, elle aurait dû le savoir, et j’avoue avoir éprouvé une pointe d’inquiétude pour l’avenir de notre association.

— Des jeunes à risque ? Ils ont toute la vie devant eux. Quels risques courent-ils ? D’être jeunes ?

Et Olivia a pouffé de sa propre plaisanterie.

De son côté, Crystal lui a lancé un petit sourire complaisant. Elle apprenait vite les codes de Buckhead.

Olivia a scruté la salle, puis chacune d’entre nous, de la tête aux pieds, à la manière d’un amateur d’art qui examine une peinture pour y débusquer un défaut.

— On voit bien que le divorce a eu un effet négatif sur Shannon, a-t-elle déclaré. Ce gala s’en ressent. Je suis contente que nous ayons pris la décision difficile qui s’imposait. Il faut savoir identifier ce qui cloche et trancher dans le vif.

Keisha, Jenny et Crystal se sont regardées sans comprendre, interloquées.

J’ai pris une grande inspiration, puis je me suis jetée à l’eau :

— Moi, je trouve que Shannon a fait un boulot extraordinaire. C’est le plus bel événement auquel j’aie jamais assisté.

Olivia a pointé le menton pour contre-attaquer.

— Tu as toujours eu des goûts très ordinaires, Karen. Et je te dis ça sans aucune animosité.

À son tour, Keisha est intervenue :

— Moi, j’estime que tout est incroyablement beau et bien pensé.

J’ai posé ma coupe vide sur le plateau d’un serveur qui passait à côté de nous, en ai repris deux et en ai tendu une à Keisha.

— Il m’en faut une aussi, a déclaré Olivia en ignorant la remarque de Keisha. Excusez-moi une minute.

Elle a reculé pour tapoter l’épaule de Dean, mais a heurté mon mari.

— Je ne t’avais pas vu, Mark, s’est-elle exclamée en retroussant les lèvres en un sourire aguichant.

— Oh, euh… salut, Olivia, a bredouillé Mark.

Elle a attrapé une vodka-soda sur le bar et effleuré le torse de mon mari au passage, puis a porté la paille à ses lèvres et a vidé son verre avec un petit bruit de satisfaction. Mark avait les yeux rivés sur les lèvres d’Olivia et un chapelet de perles de sueur ourlait la naissance de ses cheveux, et je me suis fait la réflexion qu’il avait un comportement bizarre. De son côté, Olivia a saisi le citron dans son verre et a mordu dedans pour en extraire tout le jus. Y avait-il quelque chose entre eux ?

— Hé, m’a dit alors Keisha en me tapotant l’épaule. Merci pour le champagne.

— Je t’en prie. Désolée pour Olivia. C’est une…

— Garce.

J’ai acquiescé en riant. Puis j’ai noté dans les prunelles de Keisha une lueur de malice étonnante. Subitement, j’ai eu la sensation de l’avoir toujours connue, d’être plus qu’à l’aise en sa compagnie, comme si je pouvais tomber le masque et être moi-même. C’était un curieux sentiment, que je n’avais pas souvent éprouvé. Mais c’était très agréable.

Juste derrière Keisha, j’ai repéré Shannon qui circulait de groupe en groupe. J’ai admiré sa force. Quel calvaire ne vivait-elle pas sans toutefois se départir d’un sourire quasi inaltérable ! Après que son mariage avait volé en éclats et que Bryce s’était remarié avec une toute jeune femme, combien de soirées n’avait-elle pas passées à pleurer à chaudes larmes sur son amour perdu, sa vie fichue, tout en se bourrant de crème glacée qu’elle mangeait à même le pot ! Mais ce soir, dans sa robe argent Versace et ses chaussures à talons, elle était splendide. Ses cheveux dorés tombaient en boucles douces sur ses épaules et Jenny lui avait fait un maquillage ravissant.

Je lui ai fait signe d’approcher. Elle a résisté un moment, mais j’ai insisté en souriant.

Elle a commencé par baisser les épaules en signe de capitulation, puis elle s’est redressée et s’est dirigée vers nous. Je savais que ce serait peut-être un peu gênant avec Olivia et Crystal – et Bryce d’ailleurs. Mais Olivia était occupée à parler de je ne sais quoi avec mon mari. C’était une de ses patientes, ce qui expliquait peut-être leur attitude. Je me suis promis de poser la question à Mark un peu plus tard. Quant à Bryce, il était en grande conversation avec Dean. Et Crystal n’avait pas une once d’agressivité. C’était la soirée de Shannon. Elle avait organisé l’événement et méritait d’être à l’aise, de bavarder avec qui bon lui semblait, bref de passer un agréable moment et de savourer son succès.

— Salut, toi, m’a dit Shannon qui m’a serrée dans ses bras en veillant à ne pas renverser le verre qu’elle avait pris en chemin.

Elle a salué Jenny et Keisha, puis elle a regardé Crystal et lui a lancé un « bonsoir » un peu sec.

Crystal lui a retourné son salut avec une forme de révérence. Elle était pompette.

— Bonsoir, Shannon, a-t-elle bredouillé.

— Cette soirée est très belle, Shannon, ai-je dit à mon amie. Tu as fait un boulot splendide.

J’ai embrassé la salle d’un large mouvement et Jenny, Keisha et même Crystal y sont allées de leurs compliments.

Shannon a rougi.

— Merci. Je suis ravie que tout se passe à merveille. J’ai au moins ça et la Fondation des résidentes de Buckhead, a-t-elle ajouté dans un éclat de rire.

À ces mots, j’ai éprouvé un tel malaise que j’en ai eu l’estomac noué.

Sur ce, Olivia s’est détournée de Mark et est revenue vers nous, chargée de deux petits verres. Elle en a tendu un à Shannon en lui disant :

— Bonsoir, Shannon, je tiens à te féliciter pour cet événement. C’est un succès. Santé !

Shannon a hésité une seconde, puis elle s’est détendue et a trinqué avec Olivia. Elles ont vidé leurs verres d’un trait, puis se sont regardées, manifestement contentes.

— Merci, Olivia. Je suis heureuse que nous puissions faire la paix et repartir sur de nouvelles bases, a dit Shannon.

— Moi aussi, a répondu Olivia.

Je me suis dit que les choses s’arrangeaient. Peut-être que cette soirée ne se terminerait pas en catastrophe, après tout. Jenny et Crystal discutaient à mi-voix de la pochette que Crystal avait oubliée à l’institut. Je me suis tournée vers Keisha. Elle était ailleurs. Loin. Et ses doigts menus serraient le pied d’une coupe de champagne vide.

— Ça te dit d’aller prendre une autre coupe au bar avec moi ? lui ai-je proposé.

Elle m’a regardée d’un œil brillant et m’a répondu par un « oui » enthousiaste.
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Olivia m’a tendu un autre verre. Je l’ai remerciée, tout étonnée par sa gentillesse inattendue. Le barman avait eu la main lourde sur la vodka, ai-je pensé fugitivement. J’avais l’impression d’être revenue à l’époque où Bryce et moi étions encore mariés et subitement m’est venu l’espoir d’un avenir agréable avec ou sans lui.

— Je suis désolée de ne pas t’avoir donné de nouvelles, Shannon. J’étais stressée, mal dans ma peau. Comment vas-tu après tous ces moments difficiles ?

Elle a pris une gorgée de sa boisson et m’a offert un visage empreint de compassion.

Je n’ai pas eu le temps de répondre, qu’une femme dans la cinquantaine, mince comme un fil et habillée de noir, a surgi à côté de moi. Bethany.

— Désolée pour votre mari, m’a-t-elle soufflé en posant la main sur mon épaule et en m’enveloppant d’un regard plein de pitié.

J’ai battu des cils, ahurie, choquée même.

— Qu’est-ce qu’il y a ? Il est mort ?

Insensible à ma pointe d’humour noir, elle m’a pressé l’épaule avant d’ajouter :

— Quelle force vous avez ! À votre place, je serais bien incapable de me montrer en public.

— Et votre mari, où est-il, Bethany ? l’a interrompue Olivia. Au bar ?

Tout le monde savait pertinemment qu’il ne risquait pas d’être là. Après un toussotement embarrassé, Bethany a marmonné :

— Il est avec sa nièce.

— Oh ? Il a une liaison avec sa nièce ? s’est écriée Olivia.

Bethany l’a regardée d’un œil mauvais, s’est redressée, puis s’est éloignée, ulcérée.

Stupéfiée qu’Olivia ait ainsi volé à mon secours, j’en étais sans voix.

— Merci, ai-je fini par dire au bout de quelques secondes.

— Je t’en prie. En plus, la différence entre vous deux, c’est que ton mari t’a quittée, alors que Bethany profite encore des largesses du sien.

Elle est partie d’un rire franc et je l’ai imitée.

— De quoi riez-vous ? a voulu savoir Jenny.

— Je viens de recevoir une ration supplémentaire de condoléances, ai-je expliqué avant de consulter ma montre Cartier.

— Il y a des gens qui sont vraiment abominables, a ajouté Olivia en hochant la tête.

Elle a consulté sa montre elle aussi, puis repris la direction du bar. À son retour, elle avait encore un autre petit verre, contenant une boisson jaunâtre.

— Tiens, Shannon. Ton heure de gloire est presque là. La tequila va t’aider.

J’ai hésité une seconde, puis j’ai cédé et j’ai descendu mon verre cul sec. J’ai regardé de nouveau ma montre. Il me restait moins de cinq minutes avant de monter sur le podium et assurer la présentation de Bryce. J’avais failli renoncer, mais je tenais à prouver à tout le monde que j’étais forte. Avec ou sans mari. Bien sûr, j’avais envie de retrouver Bryce, mais il m’arrivait de penser que j’avais encore plus envie de me retrouver, moi. De retrouver celle que j’étais avant lui. Et ce soir, il me semblait que c’était de l’ordre du possible.

— Laisse-moi t’accompagner, m’a lancé Olivia en me prenant la main.

J’ai regardé sa main, puis son visage. Elle m’a adressé un sourire encourageant.

— Merci.

J’ai fait quelques pas mal assurés. Ces petits verres me faisaient un effet redoutable et j’avais l’impression de voir trouble. Néanmoins, j’étais extrêmement confiante. Prête à relever tous les défis. J’ai souri aux uns et aux autres tandis qu’Olivia m’entraînait à travers la foule d’où fusaient des volées de compliments. Oui, je me sentais à ma place et j’étais Shannon Madison, avec ou sans Bryce.

Une fois devant le podium, Olivia a posé les mains sur mes épaules et a planté ses yeux dans les miens.

— Shannon, tu vas t’en sortir formidablement bien. Bryce sera là dans une minute, et tu pourras le présenter.

J’ai acquiescé. Je crois.

— Je veux juste te féliciter pour ton dernier événement en tant que présidente de la Fondation. Tu as fait un boulot merveilleux, mais désormais je prends les rênes.

Elle m’a souri d’un air triomphant, tandis que j’inclinais légèrement la tête pour tenter de saisir le sens de ses paroles.

— Attends, attends, qu’est-ce que tu dis ? Pourquoi mon dernier événement ? ai-je balbutié.

— Le comité a décidé de mettre fin à tes fonctions de présidente. À la suite de ton divorce, tu n’es plus en mesure de présider notre fondation. Nous avons eu peur que nos organisations caritatives et nos événements en pâtissent. Ça a été une décision unanime. Je suis navrée. Je voulais t’en parler plus tôt. Mon silence m’a énormément pesé.

J’ai écarquillé les yeux, horrifiée.

— Ce n’est pas possible.

— Ça a été une décision difficile, mais il fallait la prendre. Elle s’imposait, a insisté Olivia.

— Tu es prête, Shannon ? m’a lancé Bryce.

Il se tenait très droit, les épaules carrées, solide, sûr de lui. J’ai levé la tête vers lui et me suis dit que, par sa faute, j’avais perdu tout ce qui faisait ma vie.

Olivia a ôté les mains de mes épaules en souriant et s’est tournée vers Bryce :

— Elle est prête, a-t-elle déclaré.

Puis elle s’est fondue dans la foule.

Bryce affichait son sourire de politicien, il était prêt à entrer en piste. Et moi, j’ai compris que, pour retrouver ma vie d’avant, il me fallait Bryce.

— Je suis heureux que tu aies décidé de te charger de cette présentation.

J’ai essayé de répondre « moi aussi », mais j’avais la gorge tellement nouée que je me suis contentée d’esquisser un vague hochement de tête.

— Peut-être que les choses pourraient s’arranger si ça se passe bien, a ajouté Bryce.

À ces mots, mon cœur s’est gonflé de bonheur, mon pouls s’est emballé et un long frisson m’a saisie. Bryce s’est penché, m’a embrassée sur la joue, et une douce chaleur m’a envahie.

— Tu es très belle, m’a-t-il chuchoté à l’oreille.

J’ai rougi. Bryce et moi allions nous retrouver. Il l’avait dit, ou tout comme. J’allais renouer avec ma vie. Avec la présidence de la Fondation des résidentes de Buckhead. Avec mon statut social. Mon mariage. Tout. J’ai gravi les marches du podium, la tête haute – prête à proclamer au monde entier que Bryce et moi allions ouvrir ensemble un nouveau chapitre de notre histoire.
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J’ai vu Bryce embrasser Shannon sur la joue et ça m’a un peu dérangée, mais je savais qu’il cherchait à se montrer sympa, à arrondir les angles. Son ex-femme était fragile et il ne voulait pas qu’elle dérape et fasse une scène.

— Shannon essaie de récupérer son homme ? s’est exclamée Olivia en ricanant.

— Elle est pro, un point c’est tout, a rétorqué Karen.

— Bryce est pro lui aussi, ai-je ajouté.

— Il n’y a qu’un truc qui soit pire que l’espoir, c’est le faux espoir, a poursuivi Olivia entre deux gorgées de champagne. Je vais m’approcher du podium pour ne pas en perdre une miette. Elle va dérailler, c’est certain.

À ce moment-là, elle a voulu prendre la main de Dean, mais ce dernier lui a saisi le bras avec une brutalité qui m’a mise mal à l’aise.

— Arrête, lui a-t-il ordonné d’une voix sourde.

— Quoi donc ? a-t-elle riposté en essayant de se libérer.

— Ce cirque.

— Aïe. Ça m’amuse.

Cette fois, elle a réussi à se dégager, mais j’ai vu les marques rouges que les doigts de Dean lui avaient laissées sur la peau. Olivia s’est massé le bras en protestant.

— Tu m’as fait mal, espèce d’idiot. Vas-y plus doucement avec la boisson.

Puis elle a repoussé son mari et s’est éloignée d’un pas vif.

J’ai jeté un coup d’œil vers les autres, mais apparemment personne n’avait rien remarqué. En revanche, moi qui avais déjà vécu ce type de relations toxiques, je savais d’expérience qu’elles pouvaient avoir de graves conséquences.

— La réunion du club de lecture aura bien lieu au salon demain matin ? a soudain demandé Jenny.

— Vu le choix d’Olivia, je doute qu’on puisse parler de lecture, s’est exclamée Karen en riant.

— Quel livre a-t-elle choisi ? a dit Keisha.

— Vogue.

Toutes ont éclaté de rire, sauf moi. Je pensais encore à l’altercation dont j’avais été témoin entre Olivia et Dean. Était-ce fréquent entre eux ? Dean avait-il un comportement brutal ? Sur ce, les projecteurs ont éclairé Shannon sur le podium, la salle s’est tue et j’ai cessé de m’interroger. En dépit de notre relation compliquée, je souhaitais que tout se passe bien pour Shannon. Elle le méritait et ça me soulagerait d’un grand poids.

Shannon a saisi le micro et s’est éclairci la gorge.

— Mesdames et messieurs, bonsoir. Je me présente, Shannon Madison, mais vous savez tous qui je suis.

Des murmures ont circulé dans le public, suivis de « Chut ! » vigoureux. J’ai hoché la tête. Elle aurait dû dire « Shannon Block ». Elle n’était plus Shannon Madison.

Un grand sourire aux lèvres, elle a continué en remerciant les généreux donateurs qui avaient contribué au succès de la soirée, a ensuite cité les organisations caritatives qui allaient bénéficier des dons de l’assistance et nous a expliqué comment cette manne financière serait utilisée. Elle a également remercié les membres de la Fondation des résidentes de Buckhead. Puis est venu le moment de citer Bryce, qui venait d’inaugurer un centre de loisirs pour les jeunes à risque d’Atlanta. Grâce à lui, cette jeunesse défavorisée disposait à présent et d’un local et d’un financement.

— J’ai maintenant le plaisir de vous présenter le héros de la soirée, a déclaré Shannon haut et fort.

Karen a joint les mains, comme si elle priait.

— Vous connaissez tous le député, bien entendu, mais je le connais autrement, puisqu’il a été mon mari. Bryce et moi nous sommes rencontrés il y a quinze ans. Nous sommes tombés follement amoureux et avons construit ensemble une belle vie. Oui, je sais, vous avez tous eu vent de notre séparation temporaire.

Une vague de chuchotements s’est élevée.

— Que ça fait mal ! a murmuré Keisha à Jenny.

— Faut-il l’arrêter ? a suggéré Karen.

— Ce serait encore pire, a dit à son tour Jenny.

— C’est ça qui est pire que tout, a affirmé Keisha.

Sur le podium, Shannon, toujours souriante, a poursuivi.

— L’amour, tel que celui que Bryce et moi avons vécu, pardonnez-moi, ne… ne meurt jamais. Il évolue, il change, c’est tout, comme l’argile, mais il peut toujours reprendre sa forme d’origine.

— Elle a trop bu, n’est-ce pas ? a demandé Keisha.

— C’est bien possible, a répondu Jenny.

Elle m’a regardée et m’a adressé un sourire encourageant. Pourtant, je n’avais pas du tout besoin d’être rassurée. En revanche, Shannon m’inquiétait et je me disais qu’il allait lui falloir un maximum de forces. Elle faisait les cent pas sur le podium quand le micro lui a échappé et s’est écrasé contre les planches avec un bruit sourd. En se penchant pour le ramasser, elle a manqué perdre l’équilibre.

— Oups ! a-t-elle fait. Bon, où en étais-je ? Oh, oui, Bryce et moi reprenons le fil de notre histoire.

Les gens dans la salle ont échangé des regards stupéfiés, m’ont regardée, ont regardé Shannon, Bryce, lequel a grimpé quatre à quatre les marches du podium.

— Il paraît que si l’on aime quelqu’un, poursuivait Shannon, il faut savoir le ou la laisser aller, que le destin fera le reste, que peut-être l’autre vous reviendra. Alors, Bryce… Ah, te voici.

Shannon a tendu le bras vers Bryce à l’instant précis où il arrivait sur le podium. On aurait pu croire que toute la scène avait été planifiée, sinon que la fureur et l’embarras de Bryce, subitement cramoisi, attestaient aisément le contraire.

— Oui, rejoins-moi, mon ami, mon amour, mon tout, mon…

Elle n’a pas eu le temps de terminer sa phrase : Bryce lui avait déjà arraché le micro. Nullement découragée, elle a tenté de l’embrasser. Bryce a prestement esquivé cette manifestation d’affection intempestive et Shannon, surprise, a trébuché.

— Quelqu’un a peut-être un peu forcé sur la boisson ce soir, a-t-il déclaré d’un ton enjoué.

Il était redevenu très souriant.

Il a lancé un coup d’œil appuyé en direction de Shannon, désemparée, perdue, qui ne comprenait pas ce qui s’était passé. L’assistance a éclaté de rire.

— Oh, Shannon ! Tu as l’art de mettre un terme définitif à une histoire. Difficile de faire mieux, a-t-il ajouté avec un grand rire gras.

Les yeux de Shannon se sont emplis de larmes tandis qu’elle scrutait les visages à ses pieds. Ça m’a bouleversée.

— Trêve de plaisanterie, tu as fait un travail extraordinaire ce soir avec l’organisation de ce gala. Je t’en remercie, de même que je te remercie d’avoir assuré cette présentation. Tu mérites toute notre gratitude et une soirée de détente, peut-être moins arrosée, a-t-il dit encore en prenant la foule à témoin.

Shannon, qui commençait à entrevoir l’horreur de la situation, m’a paru au désespoir. Mais Bryce, manifestement indifférent à la souffrance de son ex-femme, a poursuivi :

— Applaudissons mon ex-épouse, je vous en prie ! On applaudit Shannon.

Les applaudissements ont retenti comme elle quittait le podium.

— Mais pour citer Taylor Swift : « Jamais, jamais, jamais on ne se remettra ensemble. »

Là-dessus, Bryce s’est flanqué une grande claque sur le genou, tout le monde a hurlé de rire et le DJ a envoyé le morceau.

Karen, Keisha et Jenny se sont précipitées sur Shannon pendant que le public fredonnait les paroles entraînantes de la chanson de Taylor Swift. Bryce, à l’aise dans son rôle de chef d’orchestre improvisé, a posé les yeux sur moi et m’a fait un clin d’œil appuyé. Je suis restée de marbre. Comment avait-il pu faire ça à Shannon ? Comment avait-il pu lui infliger une telle humiliation ? Il l’avait aimée. Il l’avait épousée. S’il pouvait se comporter ainsi avec elle, quelles surprises me réservait-il ?
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— Shannon, ce n’est pas la fin du monde, lui ai-je dit en la serrant contre moi.

Mais Shannon était une vraie loque.

On était assises dans un Uber, un SUV noir qui nous ramenait chez elle. Je n’avais pas voulu la laisser rentrer seule, je tenais à la savoir en sécurité.

— Si.

Elle s’est écartée, m’a présenté son visage ravagé sur lequel les coulures de son maquillage lui faisaient des traits disloqués.

— Je ne comprends pas ce qui s’est passé. Tout allait bien, puis l’instant d’après tout le monde se moquait de moi et je me suis retrouvée obligée de quitter le podium, comme une pestiférée.

— Ça n’a pas été une catastrophe, ai-je insisté.

Mais je savais bien que si. Pourquoi s’était-elle embarquée dans un discours si fou ? En début de soirée, elle m’avait paru maîtresse d’elle-même et de la situation. Qu’est-ce qui lui avait pris ?

— Ils m’ont huée ! Et Bryce qui fredonnait la chanson de Taylor Swift !

Ses pleurs ont redoublé.

Étonné, le chauffeur nous a observées dans le rétroviseur.

— Merci de garder les yeux sur la route, lui ai-je recommandé.

Shannon avait subi bien assez d’affronts pour ce soir. Elle n’avait pas besoin qu’on la juge davantage.

— Shannon, qu’est-ce qui s’est passé ? Pourquoi as-tu fait ça ?

Elle s’est redressée, s’est massé les tempes alors que le SUV s’arrêtait le long du trottoir.

— Je ne sais pas trop. Olivia m’a offert plusieurs verres, elle s’est montrée adorable, m’a accompagnée au podium et là elle m’a dit…

De nouveau, Shannon s’est massé les tempes en s’efforçant de retrouver la mémoire.

— Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

— Et Bryce a évoqué la possibilité qu’on se remette ensemble si tout se passait bien.

Elle a relevé brutalement la tête et m’a fixée droit dans les yeux pour voir ce que j’en pensais.

Écœurée par tant de duplicité, je me suis sentie obligée de lui dire le fond de ma pensée :

— Il t’a manipulée parce que tu devais le présenter à tout Buckhead.

— Peut-être que non. Peut-être qu’il le pensait vraiment.

— Shannon, ne tombe pas dans ce piège. Juste après, il t’a humiliée devant tout le monde. Alors c’est pour cela que tu as parlé de vos retrouvailles ? Parce qu’il t’avait fait marcher ?

Le cœur serré, j’ai pris sa main et je l’ai pressée gentiment.

— Mais Olivia…, a alors ajouté Shannon.

— Quoi, Olivia ?

Sur ces entrefaites, le chauffeur est descendu de voiture et a ouvert la porte de Shannon. Mon amie fixait ses genoux. Puis il y a eu comme un éclair. Shannon a écarquillé les yeux. Elle a retiré sa main et s’est écartée de moi.

— Olivia a dit que vous aviez toutes voté pour me démettre de mon poste de présidente. Que le gala était mon dernier événement. Elle a dit que c’était à cause de mon divorce. C’est vrai ?

Éberluée, j’ai balbutié :

— Tu as été démise de tes fonctions de présidente, mais…

— Quand ? Quand est-ce que ça s’est passé ?

J’ai penché la tête.

— Il y a un peu plus d’une semaine, mais…

Aidée par le chauffeur, Shannon est descendue de la voiture.

— Comment as-tu pu me faire ça, Karen ? Je croyais que tu étais mon amie.

Son visage reflétait un mélange de tristesse et de colère.

— C’est fini entre nous.

— Shannon, attends. Ce n’est pas ce que tu crois. Je…

La portière a claqué brutalement et Shannon s’est dirigée d’un pas furieux vers son immeuble, sans même un regard en arrière. La voiture a redémarré. Une grosse larme a roulé sur ma joue.
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J’ai commencé par glisser un assortiment de rouges à lèvres dans les compartiments d’un présentoir en acrylique, puis quelques ombres à paupières et quelques poudres de soleil et illuminateurs de teint. Je pensais aller me coucher tout de suite après le gala, mais l’ambiance délétère m’avait tellement perturbée que j’avais préféré aller ranger l’institut, puisque ni Keisha ni moi n’avions eu le temps de nous en occuper avant la soirée.

J’ai éteint les lumières du salon, puis j’ai mis le cap sur la salle d’eau au fond de la pièce avec une bonne poignée de pinceaux de maquillage encore sales. J’ai fermé le lavabo, posé les pinceaux sur le tapis en caoutchouc et j’ai fait couler l’eau qui s’est aussitôt teintée de verts, de bleus, de roses.

Je nettoyais consciencieusement mon matériel quand un grand bruit de verre brisé m’a fait sursauter. J’ai fermé le robinet et, figée sur place, j’ai tendu l’oreille, le cœur battant et la peur au ventre. Que faire ? Fuir ou affronter le danger ? Nouveau bruit de verre brisé, tintement de la porte d’entrée. Bien sûr, l’alarme n’avait pas pu retentir, je ne l’avais pas encore activée. C’était toujours ce que je faisais en dernier, juste avant de quitter l’institut.

J’ai entendu des chuchotements, mais je n’ai pu saisir ce qui se disait. En revanche, le crissement des éclats de verre m’a permis de comprendre que quelqu’un s’était introduit dans l’institut. J’ai vite ôté mes chaussures à talons et, sur la pointe des pieds, me suis approchée de la porte de la salle d’eau. Puis les anneaux métalliques des rideaux de séparation ont crissé sur la tringle. Malgré moi, j’ai jeté un coup d’œil furtif vers la porte de service. J’avais encore le temps de fuir et de me réfugier dans mon appartement à l’étage, mais j’avais laissé mon portable dans mon sac sur le comptoir de la réception. Un bruit plus violent encore a retenti. Quelque chose était tombé par terre et différents appareils avaient été renversés – sans doute un des postes de coiffure.

— Doucement, a dit l’un des intrus.

— Oh, c’est juste histoire de me marrer un peu, a répondu un autre.

Au même moment, quelque chose encore s’est écrasé sur le sol, un miroir peut-être. Ces salopards démolissaient mon institut. La colère m’a saisie et, avant que j’aie eu le temps de me dire que ce n’était peut-être pas une bonne idée, j’ai attrapé un bougeoir posé sur un meuble. Il était extrêmement lourd. J’ai inspiré à fond, puis je suis sortie de la salle d’eau, j’ai suivi le couloir jusqu’au salon plongé dans la pénombre. J’ai néanmoins distingué la silhouette d’un homme vêtu de noir. Il semblait fouiller les lieux à la lumière de son téléphone. Son acolyte devait être de l’autre côté des rideaux, à la réception, car j’ai noté le bip de la caisse enregistreuse. Celui qui se tenait le plus près de moi me tournait le dos et examinait le contenu de l’armoire où nous rangions nos réserves d’alcool.

— Veuve Clicquot. Pas mal, a-t-il marmonné en s’emparant d’une bouteille de champagne.

Il a déchiré l’habillage de la bouteille.

— J’arrive pas à ouvrir cette saleté de caisse ! a grogné le gars à la réception.

— T’occupe, a répondu son complice.

Quelque chose est tombé par terre. Le muselet, sans doute. Puis le bouchon a sauté et mon voleur a lâché un rire de satisfaction. Il a porté la bouteille à ses lèvres et j’ai entendu des gouttes de champagne éclabousser le sol.

— Qu’est-ce que tu fiches là-derrière ? a beuglé de nouveau le gars à la réception.

J’ai alors abattu mon bougeoir sur le buveur de champagne qui n’a pas eu le temps de répondre et a juste poussé un cri aigu en basculant en avant.

Les rideaux se sont ouverts soudainement sur le second voleur qui a scruté la scène avec attention. Il portait une cagoule et, de ma place, je n’ai vu que le blanc de ses yeux.

— Oh, merde.

Ma tête a heurté le parterre, ma vision s’est brouillée. J’ai lâché le bougeoir, et l’homme à la cagoule s’est assis à califourchon sur moi, les mains autour de mon cou. Il s’est mis à serrer de plus en plus fort, tandis que j’essayais de repérer quelque chose, n’importe quoi, qui m’aurait permis de me défendre. En pure perte.

— Imbécile, a grommelé mon agresseur, furibond.

J’ai cru voir de la bave au coin de ses lèvres et il m’a semblé que ses yeux lançaient des éclairs.

J’ai tendu la main pour lui retirer sa cagoule, mais il ne s’est pas laissé faire.

— Hé, mec, arrête. Tu vas la tuer, lui a soufflé son comparse.

J’avais de plus en plus de mal à respirer, à tenir bon ou à tenir tout court.

— Alors, tu veux jouer les dures ? m’a-t-il lancé.

Il se moquait de moi, mais j’ai quand même répliqué un « oui » étouffé d’une voix éraillée et j’ai levé le genou aussi brutalement que j’ai pu.

Il s’est tordu de douleur et j’ai réussi à me dégager. Mais je n’ai pas pu fuir, car il m’a attrapée par la cheville, et m’a assené un violent coup de poing dans l’œil. Comme on dit, j’ai vu trente-six chandelles. Au moins. Peut-être plus. Puis un autre coup de poing, dans la bouche cette fois. J’ai senti le goût âpre du sang sur ma langue, un goût de fer. L’autre gars a hurlé. Puis j’ai vaguement entendu des bruits de pas. Quelqu’un s’enfuyait en courant. Mon agresseur, en revanche, avait recommencé à m’étrangler. Et il y allait de bon cœur.
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Le gala terminé, j’ai éprouvé le besoin d’aller marcher. De son côté, Bryce voulait rester sur place pour fumer un cigare en compagnie d’un certain nombre de gens de sa connaissance, des électeurs sans doute, et j’avoue que j’en ai été soulagée. Son comportement avec Shannon m’avait déçue et j’étais assez fâchée. Elle ne méritait pas ça. Il l’avait humiliée devant tout Buckhead. Je l’ai donc informé que j’allais me dégourdir les jambes et que je pousserais jusqu’au Coup d’éclat, puis que je rentrerais en Uber. Jenny m’avait dit qu’elle m’attendrait pour me remettre la pochette en or que j’avais oubliée là-bas. J’en doutais un peu, car il était tard, mais j’ai quand même entamé ma balade en me disant que je verrais bien, que l’essentiel pour le moment, c’était de surmonter ma colère. Une brise fraîche atténuait l’humidité ambiante, et le trajet du musée au salon sur Peach Street m’a paru tout à fait agréable. Je n’avais encore jamais vu Buckhead si calme et paisible. Personne dans les rues et pas un véhicule en vue. Je n’entendais que le claquement de mes talons sur le trottoir. En m’engageant sur Peach Street, il m’a semblé que l’institut était plongé dans l’obscurité. J’en ai conclu, un peu vite, que Jenny avait dû aller se coucher, et j’ai failli appeler un Uber. Allez savoir pourquoi, quelque chose, une intuition peut-être, m’a poussée à continuer.

Subitement, un homme en bermuda noir et sweat à capuche a émergé d’une des boutiques. J’aurais été bien en peine de dire laquelle quand j’ai remarqué qu’il avait la main serrée sur ma pochette en or. Ma pochette ! Planté à une petite dizaine de mètres de moi, il s’est mis à en inspecter le contenu.

— Hé ! ai-je crié en pressant le pas.

Le gars a relevé la tête. Une cagoule dissimulait tout son visage, hormis ses yeux et sa bouche.

— Merde de merde. C’est bien ma veine, a-t-il marmonné en prenant ses jambes à son cou.

Il s’est enfui dans la direction opposée à celle d’où je venais, me révélant dans sa fuite un large tatouage à l’encre noire sur le mollet. Un tatouage assez flou, qui n’était sans doute pas l’œuvre d’un professionnel.

J’ai envisagé de me lancer à sa poursuite, mais quand j’ai vu la vitrine brisée du Coup d’éclat et la porte ouverte, j’ai renoncé, préférant appeler le 911. Je venais à peine de raccrocher que j’ai entendu un bruit de lutte à l’intérieur, puis un cri.

J’ai plongé la main dans mon sac et j’en ai sorti un pistolet de poche, un Ruger calibre .380 Auto, de couleur chrome avec une poignée rose vif.

« On n’est jamais trop prudent, m’avait dit mon beau-père en me l’offrant il y a des années. Range-le dans ton sac, comme tu le ferais avec un portable. »

Je l’ai remercié mentalement et me suis ruée à l’intérieur du Coup d’éclat. Une fois sur place, j’ai écarté les rideaux de velours et, là, j’ai entrevu un homme en noir en train d’étrangler Jenny à terre, sur laquelle il était assis à califourchon ! J’ai tiré un coup de semonce. Le gars a sauté sur ses pieds et pris la fuite en renversant une petite armoire dans la panique. J’ai allumé pendant que Jenny se redressait. Elle avait déjà un œil gonflé et bleuissant, et la bouche en sang. Et ne parlons pas des marques de strangulation sur son cou. Les yeux pleins de larmes, elle a repris son souffle du mieux qu’elle a pu.

— Oh, Jenny ! ai-je crié en me précipitant pour l’aider.
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L’inspecteur Sanford est revenu dans la pièce avec deux tasses de café. Cette fois-ci, il a renoncé au jus de chaussettes dans un vilain gobelet en polystyrène et a poussé jusque chez Starbucks. Il pose un café devant moi. Plus les heures passent, plus il se montre arrangeant. Serait-ce qu’il commence à se prendre d’affection pour moi ?

— Merci, dis-je en portant la tasse à mes lèvres.

Il hoche la tête.

— J’apprécie votre coopération et le fait que vous vous soyez présentée spontanément.

Il tire une chaise et s’assied.

— Donc, le gala ne s’est pas bien passé ?

— Ça a été un désastre.

Il prend une gorgée de café.

— Ça a dû drôlement remuer Shannon.

— Bryce l’a humiliée devant tout le gratin de Buckhead.

— Il y avait des tensions entre Shannon et Olivia ? me demande-t-il, un sourcil haussé.

— Je pense qu’il y avait des tensions entre tous les gens présents, lui réponds-je d’un ton neutre.

— Je suis tombé sur un procès-verbal signalant qu’il y avait eu une effraction au Coup d’éclat la nuit même du gala et que vous aviez été blessée.

Il me lance un regard empreint de compassion.

Je porte la main à ma gorge. Comme par réflexe. Parfois j’ai encore l’impression de sentir les mains de cet homme serrées autour de mon cou. Je me borne à hocher la tête. Que veut-il que j’ajoute ? Il a lu le rapport, ma déclaration et celle de Crystal. Cela devrait lui suffire.

— Les coupables n’ont pas été arrêtés ?

— Non, la police ne les a pas identifiés.

Je reprends une gorgée de café.

— Aviez-vous déjà vécu ce genre de mésaventure ?

— Non, jamais.

— D’après le procès-verbal, seule une pochette en or a été volée ?

— C’est exact. Ils n’ont pas réussi à ouvrir la caisse.

Je fais légèrement tourner ma tasse.

— À votre avis, était-ce un hasard ?

Je me penche légèrement en avant.

— À mon avis, il n’y a pas de hasard à Buckhead.
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Dean m’a serré le bras avec tant de force hier que j’ai dû mettre ma robe rouge à manches longues de chez Valentino. Je ne sais pas ce qui lui est passé par la tête. Naturellement, je comprends qu’il n’ait pas envie que je cause des problèmes, mais il n’était pas obligé de se montrer si brutal. Du coup, ce matin, je suis partie au Coup d’éclat sans lui dire un mot et j’espère bien trouver en rentrant un nouveau sac à main et quelques douzaines de roses rouges. Nous avions la réunion mensuelle de notre club de lecture et j’étais impatiente de discuter de Vogue et de Shannon, bien sûr. J’étais prête à parier qu’après sa prestation catastrophique elle n’aurait pas le cran de se montrer. Quand je suis arrivée au Coup d’éclat, quelle n’a pas été ma surprise de découvrir que des panneaux de contreplaqué fermaient la fenêtre de gauche et qu’un ruban adhésif maintenait en place le carreau de la porte d’entrée. Les lieux étaient en piteux état.

— Hou hou ! ai-je crié en entrant. Que se passe-t-il ? C’est pas joli joli ici. Il y a quelqu’un ? Sinon, je repars, mais, ce mois-ci, c’est moi qui ai choisi notre sujet de discussion.

Quand j’ai écarté les rideaux, j’ai vu qu’un poste de coiffure avait disparu et qu’il régnait un désordre indescriptible dans le salon. Jenny aurait quand même pu appeler sa femme de ménage ! Je n’ai toutefois pas eu la possibilité de m’appesantir sur la question, car je suis tombée sur Crystal et Karen, assises sur le canapé avec des mines de pleureuses professionnelles, pendant que Keisha préparait des coupes de cocktail mimosa et terminait de dresser la table déjà couverte de choses à grignoter : plateau de fruits frais coupés, croissants et lamelles de fromage. Crystal m’a paru mal en point. Elle avait les yeux battus et s’était affublée de leggings Lululemon et d’un tee-shirt blanc. Karen avait l’air tout aussi quelconque. Quel laisser-aller ! Que leur arrivait-il ?

— Cette nuit, des cambrioleurs sont entrés par effraction au Coup d’éclat, m’a expliqué Karen.

— Quoi ? Mais c’est horrible !

— Et Jenny a été assez sérieusement blessée, a ajouté Crystal.

Elle avait les yeux brillants et sa lèvre inférieure tremblotait.

— Hein ? Blessée, ai-je répété en plaquant la main devant ma bouche. Où est-elle ?

Au même moment, Jenny a poussé la porte du fond. Elle avait l’œil droit violacé, la bouche enflée et le cou zébré de marques rouges et bleues.

— Oh là là, Jenny ! Ça va ? me suis-je écriée en me précipitant vers elle.

— Tout va bien. Ce n’est pas aussi terrible qu’il y paraît, m’a-t-elle répondu en fonçant vers un poste de coiffure.

Elle s’est poudré le cou, mais elle a eu beau faire, les marques se voyaient encore.

— Est-ce que je peux te passer quelque chose ? J’ai de la vicodine, lui ai-je proposé.

— Non, merci. Je souhaite juste participer au club de lecture sans parler de cette agression, si vous voulez bien.

Elle a esquissé un petit sourire crispé, mais n’a pu dissimuler une grimace de douleur.

Les autres ont hoché la tête pour signifier leur compréhension.

— Tu sais, si tu veux remonter te reposer au calme, je peux m’occuper de tout ici, lui a proposé Keisha.

— Tu plaisantes ! Ça va, merci.

— C’est franchement consternant. Je vais évoquer le sujet lors de la prochaine réunion du comité afin que nous organisions un événement caritatif pour te venir en aide, ai-je suggéré en prenant place sur le canapé.

— Olivia, tout va bien, merci. L’assurance prend en charge tous les frais. Les vitres seront remplacées aujourd’hui même, m’a répondu Jenny en se servant un verre de jus d’orange.

— Mais ton visage ! C’est hideux.

— Olivia ! a protesté Karen.

— Jenny, je ne cherchais pas à t’offenser, voyons ! ai-je répondu avec un sourire.

— Ça passera, a décrété Jenny sans se démonter.

Je me suis tortillée sur mon siège, un peu mal à l’aise tout de même.

— Karen, tu devrais demander à Mark de venir voir Jenny. Elle aura peut-être besoin de ses services ? ai-je ajouté.

Karen a levé les yeux au ciel, comme si ma proposition était totalement absurde. Je suis sûre que je me soucie plus qu’elle de Jenny.

— Allez, on démarre notre discussion, a décrété Jenny en frappant dans ses mains.

— Alors, ce mois-ci, nous avons un club Vogue, leur ai-je rappelé en sortant un exemplaire de mon sac. Les cinq tenues les plus vilaines, on y va, ai-je ajouté, le doigt pointé vers Crystal.

Crystal semblait au bord des larmes. Pourquoi donc ?

— Ça va, Crystal ? lui ai-je demandé.

Elle a hoché la tête.

— Oui, merci. Mais ne devrions-nous pas attendre Shannon ? Ce serait plus gentil, a-t-elle suggéré en nous consultant toutes du regard.

— Vous croyez qu’elle va se manifester ? Après le fiasco de la nuit dernière…

J’ai attrapé un verre de mimosa dans lequel j’ai immédiatement trempé mes lèvres afin de réprimer un fou rire naissant.

— Ce n’était pas si catastrophique que ça, a dit Karen en prenant un mimosa à son tour.

— Tu plaisantes ? ai-je riposté en sortant mon téléphone. J’ai la vidéo. C’est hilarant.

Pour prouver mes dires, j’ai lancé la vidéo et ajouté :

— Je me demande s’il ne faudrait pas la mettre sur WorldStar.

Karen m’a décoché un regard noir.

— Arrête ça, Olivia.

— Quoi ? C’est une blague. Détends-toi. D’ailleurs, il n’y a sans doute que Keisha ici qui connaisse WorldStar, ai-je riposté.

Keisha a froncé les sourcils et a hoché la tête en me disant :

— Franchement, toi, tu es grandiose !

— Merci, ai-je répondu avec un grand sourire.

Karen a descendu son mimosa et s’est resservie, uniquement du champagne cette fois.

— Pourquoi as-tu dit à Shannon qu’elle n’était plus présidente, Olivia ? m’a-t-elle demandé en me fixant d’un œil féroce.

— J’ai fait ça ? me suis-je écriée, les mains sur le cœur. Ça a dû m’échapper. Je suis vraiment désolée. Je sais que nous avions décidé d’attendre. Je devais être un peu pompette.

Ces mensonges me venaient le plus naturellement du monde.

Karen a poussé un profond soupir et a repris une gorgée de champagne.

— Elle est absolument furieuse maintenant. Elle refuse même de me parler.

J’ai hoché la tête.

— C’est dommage, mais tu la connais. Je suis sûre que ça va lui passer. Vous êtes amies quand même, ai-je poursuivi avec un petit sourire.

Crystal s’est penchée en avant, a pris une assiette sur laquelle elle a posé deux croissants et quelques lamelles de fromage, puis s’est mise à manger à belles dents. Répugnant ! Qu’est-ce que Bryce pouvait bien lui trouver ?

— J’espère qu’elle va venir, je n’ai pas eu l’occasion de lui présenter des excuses pour le comportement de Bryce hier soir, a-t-elle dit, la bouche quasiment pleine.

— Oui, il s’est conduit de manière affligeante, a renchéri Karen.

Les yeux brillant de larmes retenues, Crystal a ajouté d’une voix chevrotante :

— Je n’arrive toujours pas à croire qu’il ait pu se comporter ainsi.

Elle avait la compassion pathétique, notre Texane du terroir ! Comment pouvait-elle ne pas défendre son mari ? Bryce n’a rien fait de mal. Ce n’est pas sa faute si Shannon est un vrai pot de colle. Pour en être débarrassé, il faudrait l’enfouir à six pieds sous terre, et encore !

— Je suis d’accord avec vous, ai-je déclaré après m’être mordu la langue. Il a passé les bornes.

Crystal m’a adressé un sourire content. Keisha, en revanche, a ouvert de grands yeux, mais peut-être était-ce parce qu’elle avait regardé Jenny ? Moi, personnellement, j’avais du mal à fixer son visage tuméfié.

— Tu es sûre que ça va aller, Jenny ? lui ai-je demandé.

— Oui, oui, merci, m’a-t-elle répondu.

Elle a repris une gorgée de jus d’orange et j’en ai profité pour en revenir à notre conversation.

— Moi, en tout cas, je trouve que Bryce devrait présenter des excuses à Shannon, ai-je affirmé alors que je n’en pensais pas un mot.

— Je suis de cet avis, ont dit Karen et Keisha à l’unisson.

Jenny s’est contentée d’un petit signe de tête et s’est massé le cou. Elle devrait porter un col roulé.

— Je vais veiller à ce qu’il le fasse, nous a confié Crystal.

— Qu’est-ce que je suis heureuse qu’on ait retrouvé notre bonne entente ! me suis-je exclamée avec un large sourire.

— Tout le monde ne peut pas en dire autant. Shannon me déteste, a lâché Karen d’un ton amer.

— Vous allez vous réconcilier, lui a glissé Jenny d’une voix douce et rauque.

J’en ai profité pour mettre de l’huile sur le feu :

— Ce n’est pas ta faute si Shannon a trop bu et s’est ridiculisée. Et ce n’est pas ta faute non plus si j’ai vendu la mèche accidentellement à propos de la présidence de la Fondation, ai-je déclaré avec conviction.

— Et tu n’y es pour rien non plus si Bryce l’a traitée de cette manière, a ajouté Crystal.

— Même si ça m’ennuie de le reconnaître, je suis d’accord avec Olivia, a lancé Keisha avec un petit sourire froid.

— Je te remercie, Keisha, ai-je répondu.

Le carillon de la porte d’entrée a interrompu notre échange et, quelques secondes plus tard, Shannon écartait les rideaux. Elle avait le visage bouffi, sans doute parce qu’elle avait trop bu, mais elle était digne et d’une grande élégance. Personne n’aurait reconnu la malheureuse qui s’était donnée en spectacle quelques heures plus tôt. Ce devait être la raison de son retard. Il lui avait fallu déployer des efforts désespérés pour paraître forte et sûre d’elle-même.

— Pardon d’être en retard. De quoi parliez-vous, les filles ?

Elle s’exprimait avec une légèreté forcée, s’est servi une coupe de champagne puis s’est assise.

— De toi, ai-je dit.

— Qu’est-il arrivé à la fenêtre ? a-t-elle demandé en ignorant ma réponse.

— Des cambrioleurs, lui a expliqué Jenny.

Puis Shannon a remarqué les contusions de Jenny et a poussé un cri horrifié :

— Mon Dieu, Jenny ! Ça va ?

— Elle n’a pas envie d’en parler, a précisé Keisha en posant la main sur l’épaule de Jenny.

— Oui. Concentrons-nous plutôt sur le club de lecture, a dit Jenny avec calme.

Shannon a simplement hoché la tête et murmuré :

— Oui, si tu préfères, bien sûr.

— Comment vas-tu ce matin, Shannon ? lui ai-je demandé.

Mais elle ne voulait pas lâcher Jenny des yeux, elle a insisté :

— Jenny, tu es sûre que ça va ?

Jenny le lui a confirmé d’un signe.

— Shannon, je t’ai posé une question, lui ai-je redemandé.

Elle m’a lancé un regard furibond.

— J’ai des choses à régler, à la suite d’une trahison récente.

Elle a esquissé une grimace à l’adresse de Karen, tandis que Jenny et Keisha échangeaient des coups d’œil inquiets. D’habitude, je ne m’occupais pas de ces deux-là, mais si je voulais asseoir mon pouvoir sur ce groupe de femmes, j’avais intérêt à veiller au grain. Le règne de Shannon s’était achevé. Vive Olivia.

— Shannon, si tu as quelque chose à dire, dis-le, un point c’est tout, lui a lancé Karen.

— Quelqu’un a parlé ? a demandé Shannon. J’ai cru entendre la voix d’une soi-disant amie qui se prétendait loyale et fidèle.

Karen a levé les yeux au ciel et repris une gorgée de champagne, mais s’est abstenue de répondre.

— Shannon, a dit alors Crystal, je veux te présenter mes excuses pour le comportement de Bryce la nuit dernière. J’en suis désolée, et moi aussi je suis fâchée contre lui. Ton organisation était merveilleuse et tout le monde a été emballé par ce gala extraordinaire.

Shannon a accepté le compliment, mais nous a annoncé dans la foulée :

— Inutile de me présenter des excuses au nom de Bryce. Nous dînons ensemble ce soir pour discuter de ce qui s’est passé.

Crystal s’est reculée sur son siège.

— Oh, je ne savais pas, il ne m’en a rien dit, a-t-elle balbutié avant de finir sa coupe de mimosa.

— Tu crois vraiment que c’est une bonne idée ? a lancé Karen à Shannon.

— Si on te le demande, réponds que oui, a répliqué Shannon en picorant un grain de raisin.

Cet échange m’a rappelé la manière dont Shannon m’avait traitée à mon arrivée à Buckhead. Au début, elle avait fait comme si je n’existais pas, puis elle m’avait intimidée, ridiculisée. Je ne détestais pas la voir s’en prendre à quelqu’un d’autre.

— Shannon, ça ne se fait pas de dîner avec le mari d’une autre, ai-je dit, alors que j’étais assez mal placée pour faire ce genre de commentaire.

Je buvais du petit-lait.

— C’était mon mari avant d’être le sien ! a hurlé Shannon.

Elle a pris une grande inspiration, a fait mine de rajuster ses bijoux pendant que Keisha brandissait son exemplaire de Vogue pour tenter désespérément de changer le sujet de la conversation. Jenny n’était sûrement pas en mesure d’intervenir, aussi Keisha prenait-elle le relais.

— Alors, quelle tenue avez-vous préférée ?

— Moi, c’est celle de la page 53, ai-je répondu.

Keisha a feuilleté sa revue avec frénésie.

— Ça m’est égal que tu dînes avec Bryce. Nous formons un couple heureux, a déclaré Crystal d’une voix douce.

Keisha a bu une gorgée à la bouteille. Karen a agité le pied un peu plus nerveusement. Jenny a pris la revue des mains de Keisha et s’est mise à tourner les pages avec fébrilité. Moi, assise sur le bord de mon siège, je savourais la scène. Il ne manquait qu’un pot de pop-corn pour que mon plaisir soit parfait.

— Nous aussi, avant, a lâché Shannon du ton le plus théâtral possible.

Crystal a plissé les yeux et j’ai cru une seconde qu’elle allait sauter à la gorge de Shannon, mais non. Deux larmes ont perlé dans ses yeux, et c’est tout. Cette fille était pathétique. Moi, à sa place…

— Shannon, voyons ! a protesté Karen.

— Quoi ? Vous avez toutes oublié qu’elle m’a pris mon mari ? s’est offusquée Shannon en levant les bras.

— Non, ai-je dit en me posant en juge et arbitre. Un mariage sur deux se termine par un divorce, Shannon. Et ce n’est pas si grave.

— Oh, la ferme, Olivia, a-t-elle riposté en balayant ma remarque d’un geste méprisant.

J’ai ouvert grand la bouche comme si j’étais horrifiée par sa réaction, mais je m’amusais bien. J’avais cru qu’il me faudrait faire beaucoup plus d’efforts pour écarter Shannon de notre groupe, mais je n’avais même pas eu à me salir les mains, elle se torpillait toute seule.

— Je pense que tu devrais partir, a dit alors Karen à Shannon.

— Crystal, tu devrais partir, a fait Shannon en souriant.

— Non, toi, Shannon, a insisté Karen.

À ces mots, Shannon a relevé la tête, a fusillé Karen du regard, puis a sauté sur ses pieds.

— Très bien. De toute façon, je n’ai aucune envie d’être ici, surtout avec une hypocrite dans ton genre, Karen.

Elle nous a fixées tour à tour.

— Vogue n’est même pas un livre, Olivia ! Il va falloir que tu apprennes à faire le distinguo entre livre et magazine. Et Crystal, je dirai à mon mari que sa copine le salue.

Sur ce, elle a tourné les talons, mais s’est ravisée pour s’adresser à Jenny :

— Je suis désolée. Je prendrai de tes nouvelles un peu plus tard.

Elle lui a lancé un regard chaleureux, puis elle est sortie en trombe.

Une fois seules, nous avons bu nos boissons à petites gorgées en échangeant des regards gênés.

— Eh bien, c’était quelque chose, a lâché Keisha en remplissant sa coupe.

— Alors, on résilie son abonnement ? ai-je proposé.

— Non, elle traverse un moment difficile et c’est tout, a dit Jenny.

— C’est vrai, tout allait si bien pour elle. J’imagine que le comportement de Bryce à son égard et la déchéance de la présidence de la Fondation l’ont fait paniquer.

Karen m’a décoché un regard noir et a hoché la tête.

— Je la plains sincèrement, nous a sorti Crystal.

Elle s’est essuyé les yeux et a repris une bouchée de son croissant au fromage.

— On la plaint toutes, a ajouté Karen.

J’ai hoché la tête à mon tour. Tout ça était merveilleux.
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— Veuillez me suivre, m’a dit l’hôtesse en me guidant vers la table de coin dressée pour deux.

Elle a tiré ma chaise et m’a assuré que la serveuse se manifesterait dès l’arrivée de mon invité.

— Une coupe de Dom Pérignon pour tout de suite, lui ai-je commandé.

J’avais mis une robe de styliste moulante et de très hauts talons dans l’espoir d’impressionner Bryce, que j’attendais impatiemment. Je lui avais proposé ce dîner afin que nous discutions de ce qui s’était passé et que nous puissions avancer en tant que couple. Il avait accepté sans être réellement au courant de mes intentions. D’accord, il m’avait humiliée devant toute la ville, mais ne l’avais-je pas coincé ? Il ne pouvait pas me déclarer son amour de cette façon. C’était évident, et je m’étais montrée bien maladroite. Il fallait qu’il pense à sa carrière. Ce soir, nous serions seuls et il pourrait me dévoiler ses véritables sentiments, comme il l’avait fait juste avant que nous ne montions sur le podium. On aurait pu penser que je me berçais d’illusions, mais ça avait toujours été comme ça avec Bryce. La première fois, il y a très longtemps, j’avais dû le convaincre de m’aimer, et aujourd’hui j’allais devoir recommencer, je le savais. C’était un homme très cérébral, qui décidait avec sa tête, pas avec son cœur. Il avait tout d’une sculpture de glace, froide, inflexible. J’avais intérêt à avancer prudemment. Soit je parvenais à façonner l’homme qui m’avait aimée, soit il volerait en éclats.

Deux serveuses se sont approchées avec deux coupes à champagne et le Dom Pérignon dans un seau à glace. La première a ouvert la bouteille et m’a servie sous l’œil de sa collègue qui a rajusté la nappe et remis le Dom Pérignon dans le seau. Restée seule, j’ai bu une gorgée de ce champagne aux bulles fines et élégantes.

J’ai baissé les yeux sur ma montre. Bryce avait cinq minutes de retard. Il me faisait attendre. J’en ai profité pour sortir mon poudrier et retoucher mon maquillage. Je rangeais le boîtier dans mon sac quand j’ai aperçu Bryce sur le seuil de la salle.

Je me suis levée et l’ai pris dans mes bras, alors qu’il était déjà presque assis.

— Merci d’être venu, lui ai-je dit.

Il m’a donné deux petites tapes dans le dos, puis s’est installé et a saisi sa coupe pendant que je regagnais ma place. Je n’ai pu refréner un sourire.

— Un toast ! Quelle bonne idée ! me suis-je exclamée en levant la mienne.

Il s’est interrompu une seconde afin que nous trinquions.

— À nous, ai-je dit.

— Shannon, à quoi joues-tu ?

Il a haussé un sourcil, puis s’est rejeté en arrière en m’examinant avec attention. Il appréciait ce qu’il voyait, c’était évident.

— J’accueille mon mari, lui ai-je expliqué en lui adressant un clin d’œil.

— Ton ex-mari.

J’ai haussé les épaules en riant.

— C’est un détail.

— Est-ce que tu as bu ? Si c’est le cas, pas la peine de discuter. Je ne plaisante pas, Shannon, m’a-t-il dit en plantant les coudes sur la table. Pas question d’une scène comme celle de la nuit dernière.

— Bien sûr que non. Je n’ai rien pris avant. Promis juré.

C’était un petit mensonge. Je m’étais offert un cocktail, ou deux, à la maison, mais j’étais restée raisonnable.

— Tant mieux. Alors, de quoi voulais-tu discuter au juste ? Tu as parlé de vivre en bonne entente.

— Commandons d’abord. Je meurs de faim.

J’ai attrapé le menu et fait semblant de l’étudier. En réalité, je souhaitais prolonger le temps avec lui. J’avais besoin de lui expliquer pourquoi il était dans son intérêt qu’on reprenne la vie commune. Il fallait qu’il se rende compte que nous formions un tandem extraordinaire.

— Très bien, a-t-il dit comme la serveuse arrivait.

— Puis-je vous suggérer des amuse-bouche pour commencer ? nous a proposé celle-ci.

Bryce a hoché la tête, mais je suis intervenue :

— Oui, volontiers.

Une fois la jeune femme repartie, Bryce a protesté :

— Je n’ai pas toute la nuit devant moi. J’ai pas mal de trucs à régler.

— Je sais, je sais, mon chéri. Je comprends, mieux que n’importe qui, l’importance de ton travail. Détends-toi et profite de notre soirée.

Bryce a pris une grande inspiration et une solide rasade de champagne tandis que la serveuse revenait avec du pain et quelques coupelles.

— Alors, ta journée ? Comment ça a été ? lui ai-je demandé en prenant une lichette de steak tartare avec un minibout de pain.

— Chargée, a-t-il dit en avalant une huître.

On aurait cru qu’on reprenait les choses là où on les avait laissées. Tout était comme avant. Je sais que les filles me reprochaient mon comportement, mais moi aussi j’avais de sérieux griefs contre elles. Pas une seule ne croyait que Bryce et moi allions nous retrouver. Pas une seule ne m’avait soutenue lors du gala. Néanmoins, je savais très bien qu’elles changeraient d’attitude dès qu’elles se rendraient compte de leur erreur. Elles ne pourraient pas faire autrement.

— As-tu entendu parler du cambriolage au Coup d’éclat ? C’est horrible. Jenny m’a paru très affectée.

En dépit de mes problèmes personnels, ça m’avait fait très mal de voir l’état dans lequel était Jenny.

En face de moi, Bryce a hoché la tête.

— Oui, Crystal était sur place quand c’est arrivé. Ça l’a beaucoup secouée aussi, et c’est aussi pour ça que je ne vais pas m’attarder ce soir, il faut que je prenne soin d’elle.

— Crystal était sur place ? Je l’ignorais.

— Elle a voulu marcher un peu après le gala, d’autant qu’elle avait laissé sa pochette au Coup d’éclat. Un des voyous est sorti en courant de l’institut au moment précis où elle arrivait, tandis que l’autre était en train d’étrangler Jenny. Crystal a tiré un coup de semonce, et le second gars s’est enfui à son tour.

— Elle a une arme ? me suis-je exclamée en ouvrant de grands yeux.

Bryce a pris une gorgée de champagne sans me répondre.

De mon côté, j’éprouvais une pointe de gêne à l’idée que j’étais là à bavarder avec Bryce alors que Crystal avait sauvé Jenny. Cela étant, Bryce était mon mari avant d’être le sien, et je voulais à tout prix le reconquérir et retrouver ma vie d’avant.

D’autres amuse-bouche sont arrivés sur la table et nous en avons profité pour commander nos entrées. Bryce a même réclamé une seconde bouteille de Dom Pérignon. Je me suis dit qu’il avait envie de passer du temps avec moi.

— Tout est délicieux, ai-je commenté.

— Oui. C’est mon restaurant préféré.

— Je n’ai pas oublié.

Il m’a lancé un sourire rusé.

— Tu vois qu’on peut s’entendre, pas vrai ?

— Je pense qu’on peut même faire bien mieux, ai-je répondu tandis que Bryce avalait une autre huître.

— Parfait. Je voulais te présenter des excuses pour la manière dont je me suis conduit la nuit dernière.

— Oh, Bryce, n’en parlons plus. C’était un malentendu.

— Non, non, a-t-il enchaîné en levant la main pour m’interrompre. J’ai eu une attitude déplacée et je te prie de m’excuser. Je n’avais pas l’intention de te blesser.

Il a jeté un coup d’œil sur la salle, puis s’est retourné vers moi.

— J’espère que nous pourrons surmonter ça, m’a-t-il dit encore en souriant.

Je lui ai retourné son sourire.

— Moi aussi.

— Très bien. Ça fait plaisir à entendre, a-t-il ajouté en croquant un bout de calmar frit.

À peine avions-nous terminé les amuse-bouche que les serveuses nous débarrassaient de nos assiettes pour nous apporter nos entrées.

— Ça a l’air extrêmement appétissant, me suis-je écriée en piquant ma fourchette dans un saumon glacé au miel.

De son côté, Bryce s’affairait sur un filet mignon servi avec des rattes rôties.

J’ai respiré à fond afin de me préparer à ce que j’allais lui dire. C’était le moment ou jamais. J’y avais réfléchi tout au long de la journée et, après la dispute à l’institut, je savais qu’il fallait que je me lance, que j’arrange les choses. J’ai posé ma fourchette, trempé mes lèvres dans le champagne. Bryce n’avait encore rien remarqué. J’ai fouillé dans mon sac et en ai sorti un petit paquet. Puis je me suis levée de table et j’ai placé une main devant les yeux de Bryce pour qu’il ne voie pas ce que j’essayais de cacher dans mon dos.

Il a retiré ma main et m’a regardée, perplexe.

— Qu’est-ce que tu fabriques ? m’a-t-il lancé. Tu as besoin d’aller aux toilettes ou il y a autre chose ?

— C’est fini.

— Qu’est-ce qui est fini ?

— Toi et Crystal.

Il a scruté la salle d’un air embarrassé, a reporté son regard sur moi.

— Shannon, ne recommence pas tes bêtises.

J’ai mis un genou à terre et, un large sourire aux lèvres, j’ai levé les yeux vers lui, puis lui ai tendu l’écrin que je cachais derrière mon dos, où était rangée l’alliance de notre mariage. Quand je l’ai ouvert, Bryce a paru surpris, plus que surpris même. Il est devenu cramoisi. Il a plissé les yeux. Il cherchait à retenir ses larmes.

— Relève-toi. Relève-toi, bon sang de bonsoir, a-t-il murmuré d’une voix dure.

— Bryce, tu es mon début et ma fin. On s’est perdus au milieu, mais ne gâchons pas plus de temps à vivre séparés l’un de l’autre. Veux-tu bien redevenir mon mari ?

Les larmes ruisselaient sur mes joues, ma voix chevrotait. Les autres convives ont vite remarqué ce qui se passait et un brouhaha s’est élevé autour de nous. Certains ont même pris des photos de la scène. Tous nous observaient.

— Relève-toi, a répété Bryce entre ses dents serrées.

— Je me relève si tu me dis oui, ai-je chuchoté en retour.

Il a hoché la tête.

J’ai sauté sur mes pieds pour annoncer à tout le restaurant :

— Il a dit oui !

Tout le monde a applaudi bruyamment. Les serveuses nous ont aussitôt apporté une assiette de fraises nappées de chocolat. (Je le leur avais demandé un peu plus tôt.) Je me suis penchée vers lui pour l’embrasser sur les lèvres, mais il m’a repoussée.

— Ça suffit, Shannon !

Tout le restaurant a fait silence.

— Que faut-il que je fasse pour que tu te mettes enfin dans le crâne que c’est terminé entre nous ? Cet incident est pathétique. Tu es pathétique.

Mes larmes de joie se sont immédiatement transformées en sanglots déchirants.

— Mais je t’aime, Bryce. On est bien ensemble. Tu l’as dit toi-même au gala. C’est un peu flou dans ma tête. Je te jure qu’on m’avait droguée, mais je me souviens que tu m’as dit que les choses pourraient peut-être s’arranger. Tu m’as dit aussi que j’étais belle.

— Je cherchais simplement à te permettre de faire une meilleure présentation. Je ne t’aime pas, Shannon. Je ne t’aime plus. Et on n’est pas bien ensemble. Tu te racontes des histoires.

Il s’est massé les tempes, puis a ajouté :

— J’ai parfois l’impression que le divorce n’est pas assez radical pour toi.

— Qu’est-ce que ça veut dire ?

Il m’a enveloppée d’un regard mauvais, a jeté sa serviette sur la table et a lampé son fond de champagne.

— Mieux vaut que tu ne le saches pas. Maintenant, écoute-moi bien. Reste en dehors de ma vie, ce sera préférable pour tout le monde, a-t-il ajouté en pointant le doigt vers moi.

— C’est une menace ?

— Je préférerais ne pas en arriver là, m’a-t-il murmuré à l’oreille.

Il s’est reculé, a posé la main sur mon épaule, puis il s’est redressé en souriant à pleines dents.

— Désolé, mesdames et messieurs. Ce n’est qu’un malentendu, mon ex-épouse n’a pas pris ses médicaments, et ceci explique cela, a-t-il déclaré avec son aisance de politicien aux gens présents dans la salle. Pour nous faire pardonner, j’offre une tournée générale. Qu’en pensez-vous ?

Tout le monde a applaudi et, moi, debout, pétrifiée, je me suis retrouvée dans l’incapacité de dire un mot, de faire un pas. Une fois encore, je n’ai pu retenir mes larmes.

— Ça va aller, a-t-il affirmé à la serveuse.

En entendant ça, j’ai attrapé mon sac et j’ai fui le restaurant. Tout tournait autour de moi. J’avais du mal à marcher droit.

Comment avais-je pu m’infliger ce supplice ? J’étais une sacrée idiote !
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J’ai mis mon baume à lèvres, puis j’ai jeté un coup d’œil au miroir et j’ai souri. J’étais en combishort noir, chaussures plates et veste en jean, tenue qui ne plairait pas à Olivia, j’en avais la certitude, mais on prenait juste un verre ensemble et je n’avais aucune envie de faire des chichis. En fait, la manière dont Dean l’avait traitée lors du gala m’avait profondément dérangée et je m’étais dit qu’elle connaissait peut-être plus de difficultés qu’elle ne le laissait paraître. Tout ça m’avait remuée, et j’avais décidé de faire un effort à son égard. Non que je pense que nous pouvions devenir vraiment amies, mais ce serait déjà pas mal que nous ayons des relations correctes. Et puis, je voulais qu’elle sache qu’elle pouvait compter sur moi. Entre femmes, on devait s’entraider. Enfin, ça m’occuperait l’esprit, car, par moments, quand je fermais les yeux, je revoyais Jenny par terre dans le salon, le visage en sang, et j’en avais aussitôt la chair de poule. Comment pouvait-on s’en prendre ainsi à quelqu’un ? Et pourquoi ? Pour une pochette ? C’était le seul objet qu’ils avaient pris. D’après la police, les voleurs n’avaient pas imaginé tomber sur quelqu’un et s’étaient affolés, ce qui expliquait que les choses se soient dégradées si vite. Jusqu’à présent on n’avait aucun indice à part le vilain tatouage que j’avais aperçu sur le mollet du fuyard. Sa voix cependant… Si je l’entendais, je la reconnaîtrais aussitôt. Merde de merde. C’est bien ma veine.

En bas, la porte s’est ouverte et refermée : Bryce était de retour. Il m’avait téléphoné un peu plus tôt pour me dire qu’il souhaitait présenter des excuses à son ex-épouse et l’avait invitée à dîner. Je savais que cette idée ne venait pas de lui, mais je m’étais gardée de lui en faire la remarque, car ses efforts me faisaient quand même plaisir.

Il a monté l’escalier d’un pas pesant pendant que je donnais du bouffant à mes cheveux et a franchi le seuil de notre chambre comme je glissais mon sac sur mon épaule.

— Alors, comment ça s’est passé ?

Il a jeté sa veste sur le lit, ôté sa cravate et commencé à déboutonner sa chemise.

— Pas mal.

— Tu lui as présenté des excuses ?

— Oui.

Compte tenu de ses réponses laconiques, il était clair qu’il ne me disait pas tout.

— Vous avez donc repris de bonnes relations ?

Il a continué à se déshabiller, puis, seulement vêtu d’un tee-shirt blanc et d’un caleçon, il s’est approché de moi et m’a saisie par le menton.

— Elle ne nous embêtera plus, a-t-il affirmé en m’embrassant sur le front, puis sur les lèvres. Je vais me doucher. Tu viens avec moi ?

— Je ne peux pas. Je vais prendre un verre avec Olivia.

Il ne me disait pas la vérité, c’était évident, mais je finirais bien par connaître le fin mot de l’histoire. S’ils avaient des relations apaisées, Shannon ne serait plus si agressive à mon égard. J’en avais la quasi-certitude, je l’espérais du moins.

— Excellente idée. Peut-être que Dean et moi pourrions nous joindre à vous ?

— C’est un rendez-vous de filles, lui ai-je répondu en souriant.

De nouveau, il m’a embrassée sur le front.

— En ce cas, je ne vais pas vous déranger.

Il s’est dirigé vers la salle de bains, puis sur le seuil de la pièce il s’est retourné et m’a lancé :

— Je t’aime, Crystal.

— Moi aussi, je t’aime, mon amour.

Il m’a adressé un grand sourire de cinéma avec dents parfaitement blanches avant de filer sous la douche. Quel charmeur hors pair ! Pourtant, quelque chose ne tournait pas rond. Je le sentais. Ma mère m’avait toujours recommandé de suivre mon instinct, ce que je n’avais pas fait depuis ma rencontre avec Bryce.







24



— Bonne nuit, mon poussin chéri, ai-je chuchoté en éteignant la lumière de la chambre de Riley.

On avait passé une soirée délicieuse tous les deux, à jouer dans le jardin, à manger une pizza et à regarder son film préféré, Bigfoot et les Henderson, que j’avais moi aussi adoré dans mon enfance. Mark était à Miami et ne revenait pas de la semaine. Il devait assister à une conférence sur un nouveau procédé de chirurgie esthétique, m’avait-il dit, mais je n’avais pu m’empêcher de me demander si c’était la vérité ou s’il ne cherchait pas à rester seul. Quelques jours plus tôt, je lui avais suggéré qu’on prenne un peu de vacances ensemble, puis je l’avais questionné sur ses relations avec Olivia, et il l’avait très mal pris. Il m’avait répondu qu’il avait un programme trop chargé pour se permettre de partir quelque part et que s’il était sympa avec Olivia, c’était juste parce que c’était une de mes amies et accessoirement sa cliente.

J’ai refermé la porte de la chambre de Riley et je suis allée me servir un verre de vin rouge dans la cuisine. Au même moment, la sonnette a retenti. J’ai posé mon verre et j’ai couru à la porte d’entrée.

À ma grande surprise, je me suis trouvée nez à nez avec Shannon, le visage maculé de mascara, les cheveux en bataille, les yeux rouges et gonflés de larmes.

— Je ne savais pas vers qui me tourner, m’a-t-elle avoué d’une voix chevrotante.

Je n’ai pas hésité une seconde et l’ai fait entrer. Bien sûr, elle ne m’avait pas ménagée, mais quelle importance ! Ça nous arrivait de nous disputer, mais on se réconciliait toujours.

Quelques secondes plus tard, elle ôtait ses chaussures et s’effondrait sur mon canapé.

— Je vais te chercher un verre d’eau, lui ai-je dit.

— Je sors d’un dîner avec Bryce, m’a-t-elle confié entre deux sanglots.

J’ai été remplir deux verres d’eau froide à la cuisine, puis suis revenue en toute hâte vers Shannon.

— Que s’est-il passé ?

— Je lui ai proposé qu’on se remarie.

— Quoi ? me suis-je exclamée.

« Bon, fais-lui grâce de tes commentaires », ai-je pensé, malgré ma stupéfaction.

— Je sais, je suis une idiote patentée, a bredouillé Shannon en reprenant une gorgée d’eau.

— Non, pas du tout. Tu as juste le cœur brisé, lui ai-je dit en posant la main sur son genou.

— Il a refusé, d’ailleurs, a-t-elle précisé en tournant vers moi un visage défait.

— Ça ne m’étonne pas vraiment, ai-je répondu avec une moue compatissante.

— Et il m’a menacée.

À ce souvenir, Shannon a eu un sursaut de colère.

— Hein ?

— Je crois qu’il m’a menacée. Il m’a dit de rester à distance, de ne pas chercher à m’immiscer dans sa vie avec Crystal, que ce serait préférable.

Elle a posé son verre, a croisé les bras, puis s’est calée au fond du canapé.

— Bryce est un sale type. Je l’ai toujours pensé, ai-je affirmé en m’installant confortablement à mon tour.

Elle m’a décoché un petit sourire hésitant.

— Tu as raison, hein ?

— Oui. En plus, il est du genre fielleux.

— Il est fielleux, non ?

Je le lui ai confirmé d’un signe de tête, puis j’ai placé ma main sur la sienne.

— Ça va aller, tu vas voir. Fais-moi confiance. Notre identité ne tient pas à un homme. Nous sommes plus que ça.

Même si c’était à elle que je m’adressais, je me sentais tout aussi concernée.

— N’empêche, c’est à cause de mon divorce que je ne suis plus présidente de la Fondation, a-t-elle ajouté en pleurant.

— Non, tu n’as pas été déchue de la présidence à cause de ton divorce, mais parce que tu as manqué deux réunions du comité. Je suis désolée de ne pas t’avoir alertée tout de suite, mais je ne voulais pas te perturber avant le gala.

— Olivia a dit que mon divorce m’empêchait d’assumer correctement mes fonctions, et que la décision avait été unanime, a-t-elle ajouté.

J’ai poussé un soupir de mécontentement.

— N’écoute pas Olivia. J’ai voté contre, mais c’était dans les statuts. C’est comme ça qu’Olivia a fait passer sa motion.

— Karen, je regrette mon comportement. J’ai tellement honte de la manière dont je me suis conduite ce soir, aujourd’hui, la nuit dernière…

— Cesse de te tracasser. Je comprends. La vie en général est difficile et la vie à Buckhead l’est encore plus. Et, moi, je suis à tes côtés, même s’il t’arrive d’être pénible, ai-je ajouté en riant.

Elle a ri elle aussi et m’a serrée chaleureusement dans ses bras. J’ai senti qu’elle allait s’en tirer.

À ce moment-là, mon téléphone a vibré. C’était un message de Keisha :

 

Tu as vu ça ?

 

— Oh, non ! me suis-je écriée, horrifiée.

Karen m’a enveloppée d’un regard inquiet.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— C’est mieux que tu ne le saches pas, lui ai-je répondu.
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L’inspecteur Sanford sort son téléphone de sa poche et le place sur la table. Après quelques minutes de recherche, il me montre une vidéo sauvegardée.

— Un de mes assistants est tombé sur ce document. Pouvez-vous m’en dire plus là-dessus ?

Je ferme les yeux, prends une grande inspiration. Lorsque je soulève les paupières, je vois une photo de Shannon. La vidéo s’intitule : Un suicide social.

— Oui.
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Je me suis installée à une table du petit bar à cocktails sur Peach Street et j’ai commandé deux vodkas-martinis. Crystal m’avait appelée un peu plus tôt pour me proposer de prendre un verre et j’avais accepté. J’avais bien vendu mon pitch au salon, je le savais, j’avais parlé vrai. Ces dames n’allaient pas tarder à se rendre compte que je n’étais pas si méchante que ça. Il fallait qu’elles comprennent qu’il valait mieux m’avoir dans la poche. Quant à Crystal, elle avait besoin que quelqu’un la prenne sous son aile. Et ce quelqu’un, ce serait moi.

— Salut, ça va ? m’a lancé Crystal en s’asseyant.

Elle a accroché son sac au dossier de sa chaise et m’a souri. Comme d’habitude, sa tenue ne ressemblait à rien. Moi, en revanche, j’avais mis une petite robe de cocktail rouge, alors qu’elle avait enfilé une veste en jean. À présent qu’on était alliées, il allait falloir que je la conseille dans ce domaine. Forte de cette résolution, j’ai réussi à sourire et à m’abstenir de la détailler de la tête aux pieds.

— Ça va bien, merci. Je suis contente qu’on prenne un verre ensemble. Je t’ai commandé une vodka-martini.

— Oh, merci. Je n’en ai jamais bu. Je suis plus bière, moi.

J’ai réprimé un sourire. Plus bière ? Et elle vous sortait ça sans honte. Dans ce domaine aussi, il faudrait que je la coache. Au même moment, le serveur a placé nos boissons devant nous.

— Tu vas adorer, ai-je affirmé en buvant ma première gorgée.

Crystal a pris son verre, mais j’ai bien noté sa méfiance. Néanmoins, elle a rassemblé tout son courage et a goûté sa boisson. Oh ! Quelle grimace elle a faite ! Elle s’est mise à tousser désespérément.

— Il va me falloir du temps pour m’habituer à un truc aussi fort.

— C’est très sophistiqué, donc je présume que ce n’est pas pour tout le monde. Tu préférerais une bière ?

— Non, non, ça va aller. De toute façon, il faut bien que je m’adapte, a-t-elle décrété en riant franchement.

— Ne t’inquiète pas, Crystal. Avec moi pour t’aider, tout se passera bien.

Elle a pris une autre gorgée et a réussi à ne pas tressaillir cette fois-ci. Peut-être apprenait-elle vite ?

— Oui, je t’ai proposé qu’on prenne un verre parce que je voulais m’assurer que tu allais bien, m’a-t-elle sorti avec une mine de nunuche.

Elle ruisselait de compassion. Elle était d’un ridicule achevé.

— Oh, à cause du comportement de Shannon ? Elle ne m’atteint plus. C’est fini, ce temps-là. De toute façon, c’est une vraie loque maintenant. Quasiment une épave. Elle ne pense qu’à Bryce, c’est pitoyable. Il serait temps qu’elle accepte la situation. Non, c’est moi qui devrais me faire du souci pour toi. Comment s’est passé ce dîner entre Shannon et Bryce ? Ça ne vous a pas trop affectés tous les deux ? Elle s’est bien tenue, j’espère ?

— Non…, a commencé par dire Crystal. Non, non, je ne parlais pas de Shannon. Bryce et moi allons bien. Apparemment, leur discussion a été fructueuse. Non, je parlais de ce qui s’est passé entre Dean et toi lors du gala.

J’ai balayé sa remarque d’un geste désinvolte.

— Quoi ? Ça ? Ce n’est rien. Dean avait un peu trop bu, et toutes ces histoires l’avaient chamboulé, c’est tout. Il déteste les micmacs, ai-je expliqué.

Crystal a froncé les sourcils et penché la tête, comme si je lui exposais un raisonnement très compliqué. Elle ne me paraissait pas bien vive, cette petite. J’ai terminé ma vodka-martini et j’en ai commandé deux autres. J’allais en avoir besoin si je voulais survivre à cette conversation.

— Tu es sûre ? a-t-elle insisté.

— Sûre de quoi ?

— Il t’a serré le bras très fort. Il a déjà fait ça ?

Et de me regarder droit dans les yeux.

Où voulait-elle en venir ? En tout cas, son attitude ne me plaisait pas du tout. De quoi se mêlait-elle ? Ma relation avec Dean ne la regardait pas.

Le serveur a placé deux autres vodkas-martinis devant nous.

— Oui, j’en suis sûre, ai-je dit en éludant sa dernière question.

— Tu peux me parler, Olivia. J’ai vécu une relation toxique, je sais ce que c’est.

Là, elle a posé sa main sur la mienne. J’ai dû me contenir pour ne pas la repousser.

— Avec Bryce ? C’est pour ça que Shannon est tellement accro à lui ? Le syndrome de Stockholm ?

Elle a retiré sa main et a terminé sa vodka-martini.

— Non, je n’ai jamais vu Bryce faire un quelconque geste violent. Je faisais référence à une relation antérieure. Et là je voulais juste bavarder avec toi pour m’assurer que tu allais bien.

Un petit sourire a souligné son propos.

De mon côté, j’ai réfléchi aux options qui s’offraient à moi. Pour se faire aimer, rien de tel que de se faire plaindre. Si Dean n’avait pas insisté pour que je me montre gentille avec elle, je l’aurais envoyée promener tout de go. Cela étant, mieux valait essayer d’anticiper et jouer le jeu. Si je voulais que mon ambition se concrétise, il me fallait de l’énergie, mais aussi de l’endurance.

— Merci d’être là pour moi, ai-je donc dit. Merci de ta sollicitude. Maintenant, je vais être honnête avec toi. Dean n’a jamais eu le moindre geste déplacé envers moi, et pourtant il m’a fait peur hier soir, c’est vrai. Depuis quelque temps, il est de plus en plus colérique et brusque, et je ne sais pas pourquoi. C’est peut-être ma faute, ai-je ajouté en baissant la tête pour faire mine d’être honteuse.

— Non, ne dis pas ça. Tu n’es pas responsable du comportement de l’autre, même s’il s’agit d’une personne que tu aimes.

Et elle a tendu le bras par-dessus la table et m’a pressé la main.

— C’est juste que je l’aime tant ! ai-je poursuivi en feignant un immense chagrin.

— Je suis sûre qu’il t’aime aussi. Écoute, je ne connais pas ta relation avec Dean, mais je suis là si jamais tu as envie de parler ou si tu as besoin d’aide. Ou de quoi que ce soit.

J’ai repris une gorgée de ma boisson. Tout allait bien dans ma relation avec Dean, et elle n’avait pas à se mêler de mes affaires. Mais si elle voulait jouer les saint-bernard ou les girl-scouts, libre à elle.

— Merci. Je t’en suis infiniment reconnaissante. Je serais heureuse que nous devenions amies. Je sais ce que c’est que d’arriver dans un endroit où on ne connaît personne.

J’ai essuyé une larme imaginaire pour donner plus de poids à ma confidence.

— Oh, a-t-elle balbutié en me tendant une serviette en papier.

— Pardon. Je suis désolée, c’est juste que tu ravives des souvenirs douloureux.

— Ça te ferait du bien d’en parler ?

— Je ne devrais pas, mais oui. À mon arrivée ici, Shannon s’est montrée odieuse. Pendant très longtemps, elle a fait comme si je n’existais pas et, après, elle m’a harcelée, elle me traitait de tous les noms, se moquait de moi constamment. Il a fallu que je découvre Le Coup d’éclat pour qu’elle s’amadoue. Durant mes deux premières années ici, elle m’a mené la vie dure.

De nouveau, Crystal a posé la main sur la mienne.

— Je suis désolée, Olivia. Je n’imaginais pas que tu avais pu subir ce genre de choses.

Malgré mon envie de repousser sa main, j’ai serré les dents et j’ai ajouté :

— Merci. Je sais que tu n’es ni aussi sophistiquée ni aussi glamour que moi à mon arrivée à Buckhead, mais je te promets de ne jamais te traiter méchamment. Toi et moi, il faut qu’on se soutienne.

Et j’ai levé mon verre.

Elle a trinqué avec moi et m’a retourné un petit sourire avant de boire une gorgée.

— Tu devrais venir au Coup d’éclat après-demain. Jenny organise une matinée « Manucures et mimosas ». Ça a l’air sympa. On dirait qu’il se passe toujours quelque chose à l’institut, m’a-t-elle expliqué en riant.

Comment osait-elle m’inviter à un événement que j’avais moi-même lancé ? Quel toupet ! Elle cherchait à prendre ma place ?

— J’adorerais, lui ai-je répondu en me gardant bien d’afficher mes sentiments profonds.

Pour un peu, je l’aurais mordue.
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Karen m’avait suppliée de ne plus la regarder, mais c’était plus fort que moi et chaque fois j’avais l’impression de m’éteindre un peu plus. Comment avais-je pu me laisser aller ainsi ? Comment avais-je pu devenir cette pitoyable marionnette ? En principe, on ne se voit jamais telle que les autres vous voient, mais, dans ces circonstances, je ne pouvais me dérober. D’abord, j’étais sur le podium, soûle et confite dans la sentimentalité ; ensuite, au restaurant, un genou à terre, soûle et sentimentale à l’excès une fois de plus, je proposais à Bryce de reprendre la vie commune. Cette même scène revenait d’ailleurs à plusieurs reprises, en boucle, et renforçait le pathétique de la chose. Un anonyme avait téléchargé la fameuse vidéo sur YouTube en l’intitulant Un suicide social. Pertinent. J’ai poussé un soupir amer, arrêté la vidéo et me suis renfoncée dans mon canapé. Déjà plus de dix mille personnes avaient visionné cette horreur. Karen, pleine de gentillesse, m’avait dit l’avoir signalée et avait demandé qu’elle soit retirée. Mais, pour le moment, elle continuait à circuler. Quant aux commentaires, ils s’accumulaient et, bien que sachant que je ferais mieux de m’abstenir, je ne pouvais m’empêcher d’y jeter un coup d’œil.

Quelle conne.

Franchement, elle ferait mieux de se foutre en l’air.

Oh là là ! À sa place, je me ferais sauter le caisson.

Le top du piège à clics.

Aïe aïe aïe. Quel fake. Jamais rien vu d’aussi lamentable.

Chouettes loches.

C’est pas le pognon qui vous donne du chien. La preuve.

On sait qui c’est ?



J’ai fermé très fort les paupières pour tenter de contenir les larmes qui me piquaient les yeux. C’était sûrement Bryce qui avait monté tout ça. Il était au gala et au restaurant, et en plus il m’avait menacée. Pour autant, j’étais encore plus en colère contre moi que contre lui.

Soudain, mon téléphone a vibré. Un message de Karen.

Ça va ? En principe ils vont la retirer.



Ils devraient la retirer.

Une bouffée d’espoir m’a envahie. Mais le vrai problème était-il la vidéo ? Je m’étais donnée en spectacle devant une foule de gens sans même m’en rendre compte. Le problème, c’était ma dérive.

De nouveau, mon portable a vibré. Jenny, cette fois.

Une pensée pour toi. J’espère que ça va.



Ça faisait un moment que ça n’allait pas. Simplement, je n’en avais pas eu conscience. Mais je ne pouvais plus continuer à m’enfermer dans le déni. Cette vidéo me le prouvait douloureusement. Maintenant, il était grand temps que j’affronte la réalité, si brutale fût-elle. Il fallait que je change. Il fallait que je me ressaisisse.
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Ayant passé une grande partie de la nuit à batailler avec YouTube, j’avais eu beaucoup de mal à me lever et avais maintenant un bon quart d’heure de retard pour ma séance d’autobronzant avec Jenny. Par bonheur, YouTube avait fini par retirer la fameuse vidéo. Pauvre Shannon. J’avais lu les commentaires et j’étais certaine qu’elle en avait fait autant. Tous plus méchants les uns que les autres. Inquiète pour le moral de mon amie, j’avais décidé de m’offrir une pédicure après la séance d’autobronzant afin d’être là quand elle arriverait. Nous ne nous étions pas parlé depuis la veille, mais elle m’avait dit qu’elle passerait présenter des excuses à Jenny et Keisha.

J’ai poussé la porte du salon fraîchement réparée et, comme il n’y avait personne à l’accueil, j’ai écarté les rideaux noirs et trouvé Keisha installée dans un fauteuil de pédicure en train de boire une citronnade, les pieds plongés dans le bain à bulles. Elle paraissait perdue dans ses pensées.

— Pardon, Keisha, je suis en retard pour mon rendez-vous avec Jenny, lui ai-je dit en jetant un coup d’œil autour de moi.

Jenny n’était nulle part en vue.

— Jenny est allée chez le médecin pour s’assurer qu’il n’y ait pas de conséquences imprévues liées à son agression. Est-ce que ça te gêne si je la remplace ? m’a demandé Keisha en retirant les pieds du bac.

— Non, pas du tout. Comment va Jenny ?

— Elle est encore un peu tendue. Elle est secouée, ce qui est compréhensible. J’essaie de l’aider en me chargeant d’un maximum de choses ici, mais elle n’aime pas trop déléguer, m’a-t-elle expliqué.

Elle s’est séché les pieds et a enfilé une paire de sandales.

— Jenny est pourtant très solide. Je n’imagine même pas ce qu’elle éprouve en ce moment. Ça a dû être une expérience terrifiante, ai-je dit tout en tripotant mes ongles.

— Un peu trop solide, si tu veux mon avis, a poursuivi Keisha. Elle est comme barricadée en elle-même et refuse de parler de ce traumatisme.

Elle s’est passé machinalement la main sur le front et j’ai compris qu’elle était très inquiète pour Jenny. Comme nous toutes d’ailleurs.

— Keisha, les gens réagissent différemment, tu le sais. Je suis sûre que ça va aller, ai-je affirmé avec douceur.

— Je l’espère. Et puisqu’on parle des réactions qu’on peut avoir, comment va Shannon après cette vidéo ?

— Pas bien. On était ensemble lorsque tu l’as envoyée. Elle était venue me présenter ses excuses.

— C’est très pénible à regarder.

— Oui. Mais ils l’ont retirée.

— À ton avis, qui l’a mise sur YouTube ?

— Shannon est convaincue que ça ne peut venir que de Bryce. Il était présent au gala comme au restaurant, et il l’a même menacée quand ils ont dîné ensemble.

— Quelle engeance ! Ces gens-là ne sont pas possibles, a grommelé Keisha avec écœurement. Ne le prends pas pour toi, Karen. Tu n’as rien à voir avec les autres… Et c’est un compliment.

— Merci, ai-je répondu en souriant. Elle veut aussi vous présenter des excuses, à toi et à Jenny, pour son attitude lors du club de lecture.

D’un geste, Keisha m’a invitée à gagner la cabine de brumisation au fond de la pièce.

— C’est très gentil de sa part. Ce n’est pas indispensable, mais c’est vraiment gentil.

— Même si la vidéo est épouvantable, j’ai l’impression que ça l’a ramenée à la réalité. Je crois qu’elle commence à voir la situation avec plus de lucidité et à se rendre compte que son mariage est irrémédiablement brisé.

Keisha a hoché la tête. Elle comprenait. Puis elle a refermé la porte derrière elle et a préparé la turbine de brumisation.

Je l’ai regardée s’affairer et me suis soudain aperçue que sa beauté me captivait.

— Pourquoi passes-tu autant de temps avec ces femmes, Karen ? m’a-t-elle lancé à brûle-pourpoint. Cela fait longtemps que j’observe tout ce qui se passe ici et je vois bien que tu es différente. Tu n’es pas dupe de leurs artifices et de leurs rivalités absurdes.

Elle s’exprimait avec une véhémence incroyable.

Après quelques secondes de quasi-sidération, j’ai repris mes esprits.

— Pour être franche, depuis quelque temps, je me pose de plus en plus de questions sur ma vie et ce que j’en fais. Il ne s’agit pas seulement de Buckhead ni même de mon couple… J’aimerais juste ne pas me sentir aussi coupée de ce que je suis. Parfois, je ne me reconnais plus.

Les yeux rivés au sol, Keisha a paru hésiter un moment, puis elle a relevé la tête et a planté son regard dans le mien.

— Je sais ce que c’est que de s’interroger sur son identité, Karen. Je sais ce qu’on éprouve quand on a l’impression que notre entourage ne nous voit pas telle qu’on est vraiment. Mais je veux que tu saches que, moi, je te trouve extraordinaire.

Puis elle m’a adressé un large sourire, ouvert et chaleureux, qui témoignait de sa sincérité.

Après quelques secondes de gêne et d’hésitation, j’ai commencé à me déshabiller. Keisha s’est tournée vers moi et, au lieu de démarrer la brumisation, elle m’a regardée de la tête aux pieds. J’aurais dû me sentir gênée, mais non. Il était clair que Keisha ne me jugeait pas. Il y avait dans ses prunelles une franche curiosité et encore autre chose. Se pouvait-il que ce soit du désir ?

Mon cœur s’est mis à battre plus vite, mon regard a croisé celui de Keisha. J’ai vu le frémissement de ses lèvres pulpeuses et il m’a semblé que les miennes se gonflaient à leur tour. Je me suis rendu compte que j’étais en proie à des sentiments que je n’avais pas éprouvés depuis très longtemps. Et soudain j’ai compris ce qui n’allait pas dans mon mariage. Ce n’étaient pas mes hormones. Ni le stress d’avoir à élever un jeune enfant. En réalité, rien ne clochait chez moi.

De son côté, Keisha tentait de se ressaisir, évitait de me regarder. Je me suis dit alors que c’était le moment ou jamais.

Je me suis approchée d’elle et nous avons eu un instant d’hésitation, puis Keisha a avancé d’un pas et nos lèvres se sont effleurées tandis que sa main droite me caressait la joue, qu’elle lâchait le pistolet panoramique et que la lotion bronzante se répandait sur le sol. J’ai senti mon corps réagir immédiatement, comme si je flambais au milieu de la flaque de produit. Partagée entre la joie et la stupéfaction, j’ai resserré mon étreinte en humant avec délices l’odeur chaude et sensuelle de sa peau. Puis le carillon de l’institut nous a fait sursauter.
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Je suis entrée d’un pas résolu. Mary n’était pas à la réception. J’ai donc appelé à la cantonade, puis j’ai écarté les rideaux. J’étais pressée, je n’avais pas de temps à perdre, j’avais une mission à accomplir et une nouvelle vie à entamer. Le calme environnant m’a étonnée, puis j’ai entendu des rires venant de la cabine de brumisation. Soudain, Keisha m’est apparue. Elle avait les pieds couverts de lotion bronzante, mais elle souriait de bon cœur.

— Tu as raté ta cible ? lui ai-je demandé, le doigt pointé vers ses pieds.

— La machine a eu un problème, du coup il y en a partout, m’a-t-elle expliqué en riant. Tu avais rendez-vous ?

— Pas du tout. Je n’ai même besoin de rien. Si, d’une citronnade, si tu veux bien. Et je vous dois des excuses, à toi et à Jenny.

Je me suis assise dans un fauteuil de pédicure avant de poursuivre :

— Keisha, je suis désolée. Je n’aurais jamais dû me comporter comme je l’ai fait hier. Pardon.

— Tu es toute pardonnée. Et voici ta citronnade.

Elle a rempli un verre et me l’a tendu.

— Je lance le bain à bulles, a-t-elle ajouté.

J’ai plongé mes pieds dans l’eau chaude. C’était plus facile que je ne l’avais imaginé, mais Keisha n’était pas quelqu’un de rancunier. Elle était décontractée, joyeuse, et elle était capable de passer l’éponge. De plus, je savais qu’elle avait vu la vidéo, mais elle se comportait comme si de rien n’était. Elle ne voulait pas que cette histoire affecte nos relations.

Puis Karen a émergé de la cabine de bronzage. Elle avait des couleurs, les lèvres gonflées, les yeux brillants. Elle portait un débardeur blanc et un short en jean, souriait, et j’ai noté qu’elle aussi avait les pieds marbrés de taches orange.

— Ah, toi aussi, tu t’es fait avoir par la turbine de bronzage, à ce que je vois.

Elle a baissé les yeux et s’est empourprée.

— Oui. Elle s’est déréglée au milieu de la séance.

— Oui, c’est ce que Keisha m’a dit. Tu ne pars pas tout de suite, hein ?

— Non, j’allais me faire faire une pédicure, m’a-t-elle confié en lançant un demi-sourire à Keisha.

— Génial. Viens t’asseoir à côté de moi. On a des tonnes de choses à se raconter, ai-je enchaîné en tapotant le siège voisin.

Karen a obtempéré pendant que Keisha allait lui chercher un verre de citronnade et lui préparait un bain à bulles. J’ai pressé sur la fonction massage de mon fauteuil et Karen m’a imitée.

— Ça va ? m’a-t-elle lancé. Tu m’as l’air en bien meilleure forme aujourd’hui.

— Je crois que oui, ai-je répondu pendant que Keisha commençait à masser les pieds de Karen.

— Ils ont retiré la vidéo.

— Oui, j’ai vu. Merci mille fois, lui ai-je dit avec un sourire reconnaissant.

— Comment te sens-tu aujourd’hui par rapport à tout ça ? m’a alors demandé Keisha.

— Bien.

Karen et Keisha m’ont souri en même temps.

— Et pas bien.

Elles ont froncé les sourcils d’un même élan.

— Pourquoi bien ? a demandé Karen.

— Et pourquoi pas bien ? s’est enquise Keisha.

Elles ont échangé un sourire complice, puis ont posé sur moi un regard plein de compassion. J’ai eu envie de leur dire que j’allais bien, que j’allais mieux que bien et que j’étais heureuse d’avoir enfin compris que je perdais pied. La pilule était difficile à avaler, mais finalement cette épreuve me serait bénéfique. Même si j’étais honteuse et pitoyable aujourd’hui, je savais que j’allais me reconstruire et que j’en sortirais plus forte. Et je me rendais compte que je n’avais pas besoin de Bryce, que je pouvais avoir une assurance nouvelle et des forces insoupçonnées. Il suffisait simplement que je me distancie de ces horreurs, de ces mesquineries. Il fallait que je change de peau. Métaphoriquement.

— Bien, parce que je m’aperçois que je n’ai pas besoin d’un homme pour être moi-même. Pas bien, parce qu’il m’a fallu deux faux pas humiliants et une vidéo horrible pour en prendre conscience.

J’ai serré mon verre un peu plus fort et j’ai respiré à fond, ce qui m’a permis de me libérer d’une bonne partie de la tension qui m’oppressait.

Karen et Keisha ont échangé un regard soucieux.

— Moi, je trouve formidable que tu te rendes compte que tu n’as pas besoin d’un homme pour être toi-même et heureuse, a déclaré Keisha tout en massant les pieds de Karen.

— Je n’ai jamais dit que j’étais heureuse.

J’ai bu une grande rasade, mais me suis étouffée dans la manœuvre. Il y avait beaucoup de trucs que j’avais du mal à avaler ces temps-ci.

— Soit. Il n’empêche que tu n’as pas besoin d’un homme pour être toi-même, a insisté Keisha quand ma toux s’est calmée.

Karen lui a adressé un clin d’œil, sans doute pour lui conseiller de ne pas pousser le bouchon trop loin, puis a vite ajouté :

— Et qu’est-ce qu’on en a à faire des autres ?

— Moi, j’en ai à faire, lui ai-je répondu.

— D’accord, mais tu peux leur démontrer qu’ils se sont tous trompés. Sur ce qu’ils pensaient de toi, et sur ce qu’ils pensaient de Bryce.

— Tu as sans doute raison. Mais comment ? Aujourd’hui, je suis un objet de ridicule, ils pensent tous que je suis finie. La preuve, je n’ai plus de mari, je ne suis plus présidente de la Fondation. En un mot, je n’ai plus aucun statut.

Mes deux interlocutrices m’ont adressé un sourire empreint de bienveillance.

— Ce que tu peux faire de mieux, c’est être toi-même. En un sens, c’est comme si tu proclamais à la face du monde : « Voilà ce que je suis, et j’en suis fière », a déclaré Karen avec une conviction surprenante.

Où allait-elle chercher cette énergie ? Elle avait toujours été extrêmement directe, mais là, elle semblait avoir acquis encore plus d’assurance. J’ai considéré mon amie avec admiration et lui ai pressé la main.

La veille, tout m’avait paru partir à vau-l’eau, mais aujourd’hui la situation se teintait d’une lueur d’espoir. Peut-être la vie se révélerait-elle un peu moins sombre ? À Buckhead, on avait souvent la sensation d’être sur un parcours de montagnes russes. Tu attends ton tour, tu grimpes sur un siège, le manège s’ébranle, et puis le rythme ne cesse de changer. Tu hurles. Tu as l’estomac noué. Tu trembles de peur. Tu as envie que ça s’arrête. Tu veux descendre. Tu souris, tu ris, tu t’accroches. Et parfois tu ouvres grand les bras, tu consens à la vitesse, au vertige délicieux, et tu agites les bras sans plus te soucier des possibles conséquences. Tu lâches prise, en quelque sorte. Eh bien, j’en étais là ou presque. Ou disons plutôt que je commençais à envisager de lâcher prise.
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Dès que j’ai eu terminé mes courses et quelques autres tâches, j’ai filé au Coup d’éclat. Il fallait que je leur parle. À toutes. Il fallait absolument que je leur parle d’Olivia. Si j’en jugeais par son comportement dur, fantasque, nombriliste, me semblait-il, elle devait vivre une relation difficile avec Dean. Quelque chose dans son attitude m’alertait, m’inquiétait. Et il me fallait convaincre les autres de m’aider. J’avais vécu une relation perverse qui m’avait presque détruite. C’était une épreuve que je ne souhaitais à personne et je savais d’expérience qu’un prédateur restait un prédateur. Même si la victime, sous emprise, s’imaginait toujours pouvoir changer son tourmenteur.

Assises dans des fauteuils de pédicure, Karen et Shannon buvaient une citronnade à petites gorgées tandis que Keisha massait les pieds de Karen. Toutes trois ont levé la tête d’un même mouvement en entendant claquer mes talons. Karen et Shannon semblaient avoir fait la paix. Peut-être Bryce ne m’avait-il pas menti en fin de compte ? Peut-être Shannon et lui avaient-ils décidé d’oublier la nuit du gala et leurs griefs ? Je l’espérais de tout cœur.

— Que je suis heureuse que vous soyez toutes là ! me suis-je exclamée.

En réponse, Karen et Shannon ont porté un toast à ma santé. Alors je suis allée me servir un verre de citronnade pour trinquer avec elles.

— Tu as vu la vidéo, c’est ça ? m’a lancé Shannon.

— Quelle vidéo ? Non, je voulais vous parler d’Olivia.

Shannon m’a regardée d’un drôle d’air, mais je ne me suis pas appesantie sur ce qu’elle venait de me dire ni n’ai cherché à savoir pourquoi elle m’avait posé une telle question, parce que Karen m’a demandé immédiatement :

— Qu’est-ce qui se passe ?

Comme par un fait exprès, la porte du fond s’est ouverte au même moment et Jenny est entrée, vêtue d’un short blanc et d’un haut rayé à col roulé sans manches et chaussée de tennis blanches. Elle a ôté ses lunettes de soleil, dévoilant son coquard. Elle avait beau s’être maquillée généreusement, les séquelles de son agression étaient encore visibles.

— Bonjour, Jenny. Comment te sens-tu aujourd’hui ? lui ai-je demandé en lui préparant un verre de citronnade.

— Bien, merci. En plus, c’est aussi l’avis du médecin.

Elle a bu une grande rasade de sa boisson comme pour nous prouver que tout allait au mieux.

— Pas la peine de crâner, Jenny. Nous sommes là pour t’aider. Dis-nous ce que nous pouvons faire, s’il te plaît, lui a lancé Shannon.

— Sincèrement, les filles, ne vous inquiétez pas pour moi. Je vous en supplie, a répondu Jenny en accrochant son sac à bandoulière au dossier de son siège.

Et elle s’est mise à ranger des bricoles, alors que le salon était impeccable.

— Crystal s’apprêtait à nous confier quelque chose à propos d’Olivia, lui a annoncé Keisha pour changer de sujet.

— Serait-il possible de ne pas entendre parler d’Olivia pendant une journée ou est-ce trop demander ? s’est écriée Shannon.

— Allez, sois gentille, a protesté Karen en lui tapotant la main.

— Non, c’est elle qui m’empoisonne la vie, a riposté Shannon.

— Que voulais-tu dire, Crystal ? a poursuivi Karen en ignorant la dernière remarque de Shannon.

Elles se sont toutes tues pour m’écouter, mais Shannon a levé la main.

— Attendez, attendez. Jenny, je voulais te présenter des excuses pour la manière dont je me suis comportée hier. Je le regrette sincèrement.

— N’en parlons plus, Shannon, lui a répondu Jenny.

— Et à Crystal, tu ne présentes pas d’excuses ? a chuchoté Karen à l’oreille de Shannon – mais pas assez bas pour que je ne l’entende pas.

Shannon a hoché la tête.

— Bien. Que disais-tu, Crystal ?

Je me suis fait la réflexion que la discussion avec Bryce ne s’était peut-être pas passée aussi bien que ça, mais en même temps, j’ai eu le pressentiment que les tensions entre nous deux se dissiperaient sûrement à moyen terme.

— Hier soir, j’ai pris un verre avec Olivia et elle a dit quelque chose à propos de Dean. Quelque chose qui m’a inquiétée.

J’avais à peine prononcé ces mots que je me suis sentie très gênée.

— Eh bien, qu’est-ce qu’elle a dit exactement ? m’a demandé Shannon.

— Qu’elle avait peur. Que Dean n’avait jamais porté la main sur elle avant la nuit du gala, mais qu’en revanche il était parfois violent verbalement et qu’elle avait peur qu’il dérape un jour.

— Je vais sans doute vous paraître très incorrecte, mais, moi, je verrais plutôt Olivia taper sur Dean que le contraire, a déclaré Shannon dans un grand éclat de rire.

Assez agacée par sa réaction, je n’ai pu retenir un soupir contrarié.

— Mesdames, mesdames, s’est écriée Jenny. Olivia est une amie. Si elle est en difficulté, elle devrait pouvoir compter sur nous.

— Comme j’ai pu compter sur Olivia quand mon mari m’a plaquée pour elle ? a répliqué Shannon en pointant le doigt vers moi.

J’ai pris une gorgée de citronnade pour éviter d’avoir à réagir.

— Le passé est le passé, a lâché Karen.

— Le passé ? Qu’est-ce que tu veux dire ? Ce fameux passé, il est juste là, a ajouté Shannon en me montrant du doigt une fois de plus.

J’ai senti le découragement m’envahir. Elles n’étaient manifestement pas prêtes à m’écouter. Shannon était furieuse, je le voyais bien. Karen, en revanche, me paraissait plus compréhensive.

— Vous savez quoi ? a repris Shannon en ricanant. Je pense sincèrement qu’une bonne fessée ne ferait pas de mal à Olivia.

Jenny, Keisha, Karen et moi en sommes restées interloquées, mais aucune d’entre nous n’a osé réagir.

— En tout cas, moi, je trouve qu’on devrait l’épauler et la soutenir, ai-je affirmé après avoir rassemblé tout mon courage.

Puis je me suis assise pendant qu’elles se consultaient du regard. Je savais très bien qu’Olivia était quelqu’un de difficile, mais si on ne se soutenait pas entre femmes, où allait-on ? Peut-être l’attitude d’Olivia tenait-elle à sa relation toxique avec Dean ? Je ne la connaissais pas assez pour en juger, mais je crois profondément que chacun de nous a quelque chose de bien en soi. Olivia ne pouvait pas être totalement mauvaise.

— Je me répète ou presque, mais je pense vraiment qu’Olivia n’a pas besoin d’être épaulée ni encouragée, a insisté Shannon.

Jenny est intervenue.

— J’appellerai Olivia tout à l’heure pour m’assurer qu’elle assistera à notre réunion « Manucures et mimosas ».

— Merci, Jenny, c’est adorable, me suis-je écriée avec un grand sourire.

— J’essaierai d’être gentille, a dit Shannon.

Ce n’était pas follement convaincant, mais je lui ai adressé un petit signe de tête approbateur.

— Je ferai des efforts pour qu’elle se sente appréciée, a ajouté Karen.

— Et moi je veillerai à ce que vous soyez toutes suffisamment pompettes pour tolérer sa compagnie demain, a conclu Keisha dans un éclat de rire plein de fraîcheur.
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Après m’être aspergé la figure sous le robinet, je jette un coup d’œil au miroir. Il me renvoie mon reflet, mais je ne vois qu’une chose : ma stupidité. Je mets vite du baume sur mes lèvres, détache ma queue-de-cheval, fais bouffer mes cheveux et hoche la tête. Pourquoi me suis-je laissé entraîner là-dedans ? Quelle sottise ! J’aurais dû garder mes distances. Où avais-je la tête ? J’aurais dû me cantonner à mon rôle d’esthéticienne et ne pas chercher à jouer l’amie ou la confidente.

Je reprends ma place dans la salle d’interrogatoire et, quelques secondes plus tard, l’inspecteur Sanford réapparaît. Il referme la porte et s’installe en face de moi.

Il pose son carnet sur la table et parcourt ses notes.

— Où en étions-nous ? Ah oui, Olivia et Dean. Dites-m’en plus sur ce sujet.

Il plante son regard dans le mien.

— Ils avaient apparemment des problèmes conjugaux.

— Olivia vous l’a dit à vous ?

— Elle l’a dit à nous toutes.

Il prend quelques notes supplémentaires.

— Le jour où Crystal a débarqué à l’institut pour partager avec vous toutes les confidences d’Olivia, il semble que ces dames recommençaient à bien s’entendre ou du moins que les tensions étaient sur le point de s’apaiser.

— C’est exact.

— Et alors, que s’est-il passé ? me demande-t-il en tapotant son stylo contre la table.

— Il s’est passé que les maris sont entrés dans la danse !
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Voilà ! Les fruits frais et les viennoiseries étaient en place, les bouteilles de champagne et de jus d’orange aussi, disposées dans des seaux à glace. Comme chaque mois, Keisha et moi avions tout préparé pour ce mini-événement. Pourtant, malgré l’aide précieuse de celle-ci, je me sentais mal à l’aise, nerveuse. L’intrusion des voleurs dans l’institut m’avait fait l’effet d’un viol. Le terme était un peu fort, je le reconnais, mais ces voyous avaient bousculé mon intimité, mon univers. Même si Le Coup d’éclat avait retrouvé son décor habituel, cette attaque restait gravée dans ma mémoire et j’étais loin d’avoir retrouvé ma sérénité. Keisha en avait conscience et m’entourait de beaucoup d’affection. Je savais que mon mutisme l’inquiétait, mais je n’avais aucune envie de parler de cette fameuse nuit, je préférais m’en distancier. Pourtant, son souvenir était bien là et, par moments, je revoyais la silhouette de mon agresseur penché sur moi, je sentais ses mains autour de mon cou, le souffle me manquait et je revivais la peur atroce qui m’avait saisie cette nuit-là.

— Comment penses-tu que ça va se passer aujourd’hui ? m’a lancé Keisha en m’arrachant à mon cauchemar.

— Bien. Du moins, je l’espère.

Accompagnée des manucures que nous avions engagées pour la journée, Mary a fait irruption dans le salon, chargée d’un grand pot de café acheté à côté de l’institut ; elle l’a posé sur la table avant de conduire nos intérimaires à leur poste de travail. Pourquoi du café ? Personne n’en buvait jamais. Ces dames se ruaient sur les mimosas. Soudain, un bruit violent m’a fait sursauter : l’une des manucures avait laissé échapper quelques flacons de vernis qui étaient tombés par terre avec fracas.

— Tu vas tenir le coup ? m’a demandé Keisha en me fixant droit dans les yeux.

— Mieux que ça, lui ai-je répondu avec un sourire pas franchement convaincant.

— Peut-être aurions-nous dû engager des agents de sécurité ? a essayé de plaisanter Keisha.

— C’est une idée qui se défend.

Là-dessus, le carillon de la porte a retenti et Shannon a fait son apparition, vêtue d’un débardeur Chanel et d’un pantalon en lin noir de chez Givenchy. Elle a ôté ses lunettes de soleil Prada oversize avec un grand geste théâtral.

— Bonjour, mesdames ! Je suis fin prête pour cette séance de manucure, a-t-elle déclaré en riant. Allez, je blague, on va toutes bien se tenir, j’en suis sûre.

Après cette déclaration, Shannon a foncé vers la table pour y attraper un croissant et se servir un café, ce qui m’a beaucoup étonnée. En principe, personne n’en prend jamais, mais Shannon changeait, elle essayait en tout cas. Maintenant qu’elle ne se focalisait plus autant sur Bryce, elle s’en tirait déjà beaucoup mieux.

— Et quand arrive l’invitée d’honneur ? a-t-elle demandé une fois installée sur son siège.

Une des manucures se penchait déjà sur sa main gauche.

— On est gentilles, ai-je rappelé à Shannon.

— Je suis toujours gentille… sauf quand je ne le suis pas, a-t-elle riposté. Ça va aujourd’hui, Jenny ?

Je n’ai pu retenir un petit soupir contrarié. J’en avais assez de cette question. Je n’avais pas envie de passer mon temps à répéter que j’allais bien. Et je détestais être le centre de l’attention. C’était d’ailleurs pour ça que j’avais remis un haut à col roulé et que je m’étais soigneusement maquillée pour dissimuler au maximum mon œil meurtri. J’avais la lèvre encore un peu gonflée, mais ça allait mieux. On aurait pu croire qu’on venait de me faire une injection d’acide hyaluronique.

— Oui, ça va, merci, ai-je marmonné.

De nouveau, le carillon a retenti et, quelques instants plus tard, Karen est entrée en pantalon de yoga, sandales et débardeur. Elle avait noué ses cheveux en queue-de-cheval et, bien qu’en tenue de sport, elle s’était parfaitement maquillée. D’une main légère, certes, mais avec grand soin.

Elle s’est dirigée vers Shannon, qu’elle a embrassée, puis s’est tournée vers moi et m’a embrassée aussi – un peu plus longuement que d’habitude, ai-je noté. C’était mon lot, ces jours-ci. Puis elle a salué Keisha d’un signe de tête et lui a adressé un sourire coquet. Elles avaient dû se rapprocher lors du gala. La veille déjà, c’était Keisha qui s’était chargée de la séance d’autobronzant de Karen. Cela étant, Karen ne semblait pas si bronzée que ça. J’ai vu Keisha servir un mimosa à Karen et me suis réjouie de constater qu’elles devenaient amies. Ça faisait plaisir au milieu de ces inimitiés.

— Tu es habillée comme si tu allais à la salle de sport, Karen, lui a alors lancé Shannon. Tu comptes t’entraîner sur quelqu’un ?

— Non, on ne se disputera pas aujourd’hui. On est des grandes filles, on a de la classe et on sait être courtoises, lui a répondu Karen.

— De la classe ? a fait Keisha en riant.

— Chut, a répliqué Karen.

Sur ce, elle s’est assise et Keisha a entrepris de lui masser les mains avec de la lotion.

Le carillon a retenti encore une fois, des talons ont claqué sur le sol de la réception, puis une main a écarté les rideaux et un rai de lumière naturelle a envahi le salon. J’ai poussé un soupir de soulagement alors que je ne m’étais même pas rendu compte que j’étais sur le qui-vive. Je me suis redressée et j’ai accueilli Olivia et Crystal à sa remorque avec un large sourire.

Olivia, vêtue d’une jupe rouge et d’un haut blanc à manches longues, nous a décoché un sourire exagéré.

— Qu’est-ce que je suis contente que nous soyons toutes réunies ! a-t-elle déclaré. Dis donc, Jenny, tu as l’air bien mieux. Tu étais effrayante.

Et elle a claqué deux petites bises en l’air, quelque part dans le voisinage de mes joues.

On pouvait toujours compter sur la franchise brutale d’Olivia, on n’était jamais déçue.

— Merci, me suis-je bornée à répondre. Je me sens bien mieux en effet.

C’était un mensonge, mais de toute façon Olivia se moquait de mon état de santé. La main sur le cœur, elle poursuivait déjà :

— Shannon, j’espère que tu n’es plus fâchée contre moi. La manière dont le gala s’est terminé m’a horrifiée. Malheureusement, je ne pense pas que les gens pourront oublier ce désastre.

Et de hocher la tête avec consternation.

— Je vais très bien, Olivia, a répondu Shannon.

— Quelle force tu as ! Moi, à ta place, je serais incapable de me montrer en public, lui a rétorqué Olivia.

Shannon s’est penchée en avant comme si elle s’apprêtait à riposter, mais je lui ai lancé un regard sévère et elle s’est retenue. Elle a esquissé une sorte de rictus qui tenait plus de la grimace que du sourire, pendant que Crystal embrassait tout le monde à l’exception de Shannon. Elle avait esquissé un mouvement vers celle-ci, mais Shannon l’en avait dissuadée d’un coup d’œil glacial, et la jeune femme avait battu en retraite. Néanmoins, en dépit de la situation inconfortable dans laquelle elles se trouvaient, toutes deux se comportaient avec décence et courtoisie. Situation somme toute normale et compréhensible.

Crystal s’était installée en face de Karen, et Olivia en face de Shannon. J’aurais dû les aligner plutôt que de les placer en carré, de même que j’aurais mieux fait de ne pas leur servir de l’alcool, ai-je songé alors que je circulais avec la carafe de mimosa. J’avais pris des risques, mais il était malheureusement trop tard pour rectifier le tir. Ne me restait plus qu’à être vigilante.

— On attend encore quelqu’un ? s’est enquise Shannon en consultant l’horloge.

Il était 9 h 15 et, curieusement, personne, à part nous, ne s’était encore manifesté.

— D’autres clientes vont sûrement arriver, ai-je dit en reposant la carafe vide.

— Non, personne d’autre ne viendra, a annoncé Olivia à qui une des manucures limait soigneusement les griffes.

— Comment ça ? s’est écriée Shannon, surprise.

— J’ai prévenu les autres clientes que le salon était réservé aujourd’hui. J’ai pensé que nous avions besoin d’un peu de temps rien que pour nous, a expliqué Olivia, très contente d’elle.

— Depuis quand estimes-tu avoir le droit de prendre ce genre de décision toute seule ? s’est exclamée Keisha d’un ton tranchant.

— Je suis une des plus grosses clientes ainsi qu’une investisseuse providentielle, un business angel, a répondu Olivia en relevant le menton en une mimique agressive.

J’avais oublié combien Keisha se montrait protectrice envers moi depuis le cambriolage. Elle avait avancé d’un pas, prête à exploser, semblait-il.

Curieusement, Karen est intervenue à ce moment précis et lui a pris la main en disant :

— Keisha, il me faut une épilation.

Keisha s’est figée. Elle a baissé les yeux vers la main de Karen et a poussé un long soupir tandis que cette dernière lui souriait avec compréhension.

— Allons par là, a dit alors Keisha en entraînant Karen vers la cabine d’épilation.

Heureusement que Karen avait eu la présence d’esprit de réagir ainsi. Je n’aurais peut-être pas su désamorcer la situation. Keisha en avait vraiment assez d’Olivia et de ses provocations incessantes. Moi non plus, je ne la supportais plus, mais c’était une de mes plus grosses clientes et elle avait investi dans Le Coup d’éclat – même si, à mes yeux, elle était plus diabolique qu’angélique. Consciente des enjeux, j’ai fait comme à mon habitude, j’ai souri et j’ai continué à m’occuper d’elle.
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J’ai suivi Keisha dans la cabine d’épilation. L’endroit était brillamment éclairé et un peu exigu, avec une table de massage au milieu et des placards aux murs. Keisha a refermé la porte sur nous et elle a soupiré encore une fois. En proie à une certaine hésitation, je me suis interrogée durant quelques secondes : avais-je bien fait ? Étais-je prête à jeter aux orties tout ce qui faisait ma vie actuelle ? Si j’avais du mal à répondre à cette question, je savais néanmoins qu’il y avait longtemps que je ne m’étais pas sentie si heureuse. Pour être sincère, jusqu’à Keisha, j’avais même oublié le goût du bonheur. Ce simple constat a eu raison de mes doutes.

— Je t’ai sauvée, ai-je dit en défaisant ma queue-de-cheval.

— Non, la seule personne que tu as sauvée, c’est Olivia. J’ai manqué lui sauter à la gorge, m’a répondu Keisha avec un sourire canaille.

— J’ai bien conscience qu’elle t’exaspère. Elle nous exaspère toutes.

J’ai attrapé son menton avec mes doigts et l’ai obligée à me regarder dans les yeux.

— Jenny n’est pas en état de supporter ses méchancetés, a repris Keisha. Elle prétend que ça va, mais ce n’est pas vrai.

— Je m’en rends compte. Le traumatisme du cambriolage est encore très frais.

Keisha a juste hoché la tête, puis m’a regardée plus attentivement encore. Quand on me fixait ainsi, j’avais souvent du mal à ne pas me dérober, mais, là, avec Keisha, ça m’était impossible. Je me sentais des envies de me perdre dans le bleu de ses yeux, qui me renvoyaient le reflet de mon courage, de ma confiance, de ma peur, de ma curiosité, de mon désir. Depuis la dernière fois, je n’avais fait que penser à elle. Et pas seulement à cause du baiser que nous avions échangé. Il y avait plus que ça. On avance dans la vie en quête d’une appartenance, d’une vérité, d’un lien véritable, et souvent on est déçue. Pourquoi deux personnes sont-elles attirées l’une vers l’autre ? Cette question m’avait longtemps trotté dans la tête sans que je lui trouve de réponse. Un jour, conformément à ce que dit l’Épître aux Corinthiens, j’avais décrété que j’étais devenue femme, adulte, et j’avais fait disparaître l’enfant en moi pour m’installer dans le rôle de la bonne compagne, épouse et mère. J’avais oublié ce désir d’un lien véritable et authentique, ou j’y avais renoncé ; je m’étais rangée, comme on dit. À présent, face à Keisha, je me sentais de nouveau taraudée par ces questions, sans que je puisse me dérober. Allais-je me jeter à l’eau, alors que je n’avais pas idée de ce dans quoi je m’aventurais ? Ne risquais-je pas de me noyer ? J’ai plongé mon regard dans les yeux de Keisha et j’ai alors compris qu’elle seule comptait dans ma vie amoureuse.

J’ai senti mes joues me brûler, mon cœur battre plus vite.

— Et Olivia ne me plaît pas, a ajouté Keisha.

— Elle ne te plaît pas ?

— Alors que toi, oui.

Elle n’avait pas terminé sa phrase que ses lèvres se posaient sur les miennes. Elles étaient douces et chaudes, comme dans mon souvenir. Puis ses mains ont fait glisser les bretelles de mon débardeur et un immense frisson m’a saisie, la tête m’a tourné, et Keisha m’a poussée vers la table de massage.

Nous avons échangé un regard coquin. La vie, la vie prenait la saveur du bonheur.
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Je tenais mon verre avec précaution. Pas envie d’abîmer ma manucure. J’avais choisi un vernis rose pâle – pas d’acrylique, pas de motifs olé olé ni de couleurs audacieuses. Quelque chose de simple et de pratique, c’est tout. J’ai porté mon mimosa à mes lèvres et j’en ai bu une rasade pendant que la manucure se concentrait sur mon autre main.

Jusqu’à présent tout se passait bien. Nous avions franchi le cap de la première engueulade potentielle. J’avais cru un instant que Keisha allait flanquer Olivia à la porte, mais Dieu merci, Karen avait eu la présence d’esprit d’éloigner Keisha sous un prétexte fort bien trouvé. Keisha et Olivia ont de fortes personnalités, je n’ose imaginer la tournure qu’aurait pu prendre leur confrontation. L’initiative d’Olivia était parfaitement déplacée, je ne la pensais pas capable d’un tel culot. Elle aurait dû commencer par consulter Jenny. Mais peut-être était-elle sincère ? Peut-être voulait-elle vraiment qu’on reste entre nous ? Peut-être souhaitait-elle s’épancher sur ses difficultés avec Dean ? Ce n’était pas le meilleur moyen de procéder, mais elle avait sûrement de bonnes intentions. Du moins, je l’espérais.

Cela étant, la tension était palpable. Il n’y avait pas de vraies discussions entre nous et même les manucures semblaient gênées aux entournures.

Jenny, sans doute consciente du malaise ambiant, continuait à nous servir à boire et à bavarder de tout et de rien. Shannon buvait son café à petites gorgées et Olivia était plongée dans ses pensées.

— Dis donc, j’ai eu le plaisir de suivre tes débuts à l’écran, a-t-elle soudain lancé à Shannon.

Cette dernière, comme piquée au vif, a marmonné :

— La vidéo a été retirée.

Ignorant de quoi il s’agissait, j’ai demandé :

— De quoi parlez-vous ?

— Ne fais pas l’innocente, a dit Shannon. Tu l’as sûrement vue.

Interloquée, j’ai regardé Jenny, puis Olivia, puis Shannon encore une fois sans rien comprendre à ce qui se passait.

— Et… tu as quand même réussi à te trouver quelqu’un ? a insisté Olivia avec un sourire sournois.

— Pour le moment, je ne cherche personne. Je me concentre sur moi-même, a répliqué courageusement Shannon face au sourire sarcastique d’Olivia.

J’ai admiré sa réponse et lui ai adressé un petit signe d’encouragement. Mais Shannon m’a fusillée du regard avant de baisser les yeux sur son café. L’orage couvait.

— Et si tu as besoin de conseils, consulte Crystal, a repris Olivia en pointant le doigt vers moi. Pour ce qui est de se trouver un mec, elle est très douée.

Elle a rejeté la tête en arrière et a éclaté de rire.

— Oh, je rigole, voyons ! a-t-elle ajouté.

Shannon et moi nous sommes empourprées en même temps : elle sous l’effet de la colère, moi, de la gêne. Une veine s’est mise à palpiter sur le front de Shannon et elle a ouvert la bouche. Instinctivement, Jenny a fait un pas en direction de Shannon. Oh, mon Dieu, Shannon allait péter un plomb. Qu’est-ce qui avait piqué Olivia ? Pourquoi cette provocation ?

Le carillon de l’entrée a tinté, ce qui a calmé le jeu.

— Bonjour, a crié une voix masculine.

Nous avons échangé des regards perplexes, sauf Olivia qui m’a soudain paru très agitée.

— Une seconde, a dit Jenny en se dirigeant vers l’entrée.

Au même instant les rideaux se sont écartés sur Dean Petrov, vêtu d’un tee-shirt blanc et d’un jean Philipp Plein. Sa présence dans l’institut nous a paru aussi incongrue que si un Martien avait débarqué sur la planète Terre.

— Bonjour, Jenny. J’ai entendu parler de ce qui s’était passé. Tu vas bien ?

Jenny a répondu par un signe de tête affirmatif, tandis que Dean passait devant elle pour s’approcher d’Olivia.

— Salut, ma chérie, lui a-t-il lancé.

Elle lui a décoché un petit sourire de coquette et il s’est penché pour l’embrasser sur la joue.

— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? lui a demandé Olivia.

— J’ai envie d’une manucure, moi aussi.

— C’est un moment entre femmes, me suis-je entendue dire.

Dean m’a regardée d’un air amusé.

— Soit, mais je paie un prix exorbitant pour que ma femme puisse fréquenter cet endroit. J’ai donc tendance à penser que je peux bénéficier d’un soin personnel de temps à autre. Jenny, tu vois un inconvénient à ce que je reste ?

Olivia n’a pas laissé à Jenny le temps de réagir :

— Bien sûr que tu peux rester, mon chéri. Pas vrai, Jenny ?

Jenny et Shannon ont échangé un coup d’œil, et Shannon a haussé les épaules comme pour signifier que ça lui était égal.

— Oui, bien sûr, a répondu Jenny d’une voix un brin crispée, c’est tout à fait possible, dans la mesure où Olivia a décidé que cette séance était un événement privé. Tiens, assieds-toi.

Elle lui a indiqué le siège voisin d’Olivia où Dean s’est installé avec un grand sourire.

Que venait-il faire parmi nous ? Cherchait-il à surveiller Olivia, à l’empêcher de se confier ? Sans que j’y puisse rien, la méfiance se lisait sur mon visage. Jenny, très maîtresse d’elle-même, a apporté à Dean une bière qu’il a acceptée avec plaisir.

— Alors, mesdames, de quoi parliez-vous avant que je ne vienne bouleverser votre petite réunion ? s’est-il enquis en nous regardant l’une après l’autre.

— Eh bien, ta femme me suggérait de demander à Crystal des conseils sur la manière de me dénicher un mec, puisque c’est un de ses talents…

J’avais bien pensé que Shannon ne laisserait pas passer cette fourberie.

Dean a paru interloqué.

— C’est vrai ? Elle a dit ça ?

— Oh, chéri, je faisais l’idiote, c’est tout. Non, sérieusement, je n’aimerais pas que Shannon reste seule, a répliqué Olivia avec une sincérité de pacotille tout en griffant d’un geste sensuel le bras de son mari.

— Ha ha, ta sollicitude me va droit au cœur, Olivia, a riposté Shannon d’un ton sarcastique.

— Je ne blague pas, Shannon. Tu es mon amie, a-t-elle ajouté avec un sourire tordu.

— J’ai l’impression que nous avons une définition de l’amitié assez différente, a riposté Shannon.

— Tu peux parler !

— Qui reprend un mimosa ? a proposé Jenny.

Dean a chuchoté quelque chose à l’oreille d’Olivia. Je n’ai pas entendu ce qu’il lui avait dit, mais elle s’est raidie et a cessé de lui caresser le bras. Elle a tapoté son verre avec ses ongles tandis que Jenny nous resservait avant de s’asseoir dans un fauteuil de manucure où elle s’est préparé un bain de pieds. Elle paraissait épuisée. Après le cambriolage, elle aurait dû prendre une semaine de congé.

— Tu as besoin de quelque chose, Jenny ? lui ai-je demandé.

— Ça va.

— Je t’apporte un mimosa.

— Ce n’est pas nécessaire, a-t-elle commencé par dire avant d’accepter le verre que je lui tendais. Oh. Merci, Crystal.

Elle a pris une gorgée de mimosa et a poussé un grand soupir.

— Tu es sûre que ça va ? ai-je insisté à voix basse.

Elle ne pouvait quand même pas faire abstraction de ce qui s’était passé. Pas avec moi. J’étais là, j’avais tout vu, tout entendu. Ça avait été horrible.

— Tout va bien, je te promets, m’a-t-elle répondu.

Je savais que c’était faux, mais je n’ai pas voulu être trop pesante pour elle. Chacune d’entre nous a sa façon de guérir.

Ne serait-ce que pour Jenny, il fallait que ces femmes apprennent à s’entendre. Alors je me suis dit que j’allais leur servir d’exemple, les ramener à des valeurs élémentaires.

— Puis-je t’apporter quelque chose, Shannon ? Profites-en, je suis debout, lui ai-je proposé avec un sourire.

— Oui, tu pourrais me rendre ma maison, par exemple. Le mari, garde-le. C’est un bon à rien, de toute façon.

Elle a eu un geste méprisant de la main comme pour me congédier. J’ai dégluti avec peine et je suis retournée à ma place.

Olivia a ouvert la bouche pour réagir, mais Dean lui a décoché un regard mauvais, de sorte qu’elle a porté son verre à ses lèvres et a terminé son mimosa.







35



Quel toupet, cette Shannon ! Je n’en revenais pas. Pour qui se prenait-elle ? Sans Bryce, elle n’était rien, et pourtant ça ne l’empêchait pas de se pavaner avec arrogance. Si Dean n’avait pas été à côté de moi, je l’aurais remise proprement à sa place, cette harpie. Mais c’est moi qui avais demandé à Dean de venir pour m’assurer la sympathie de Crystal en lui donnant l’impression que mon mari me surveillait. Et puis, connaissant Dean, je comptais sur lui pour se montrer rugueux à souhait, afin que ces dames cessent de me voir comme la méchante. J’avais néanmoins intérêt à manœuvrer prudemment, parce que le cher Dean commençait à en avoir marre que je crée des problèmes. Lui voulait que je me conduise en épouse discrète, calme, imperturbable, que j’aie de bonnes relations avec ces dames de notre entourage, que j’évite de nous faire remarquer. Il savait cependant que j’avais un tempérament volcanique, que je n’avais pas froid aux yeux et que j’étais du genre à ne reculer devant rien pour arriver à mes fins. C’était d’ailleurs pour toutes ces raisons qu’il était tombé amoureux de moi.

Là, il ne me quittait pas des yeux, je le sentais et ça m’agaçait. J’ai fini par me tourner vers lui avec un sourire en coin sur lequel il s’est mépris, car il m’a souri en retour et a hoché la tête, apparemment content de moi. Ça m’a donné l’impression d’être une gamine ou un animal de compagnie censé obéir aux ordres muets de son seigneur et maître. Comme quoi il faut se méfier de nos interprétations à l’emporte-pièce : on peut se tromper.

Crystal non plus ne me quittait pas des yeux. Elle nous surveillait, Dean et moi, d’un air très préoccupé, le front plissé, les lèvres pincées. Notre conversation au bar à cocktails l’avait marquée. Tant mieux.

Puis j’ai jeté un coup d’œil à Shannon et j’ai manqué éclater de rire. Vu la manière dont elle se comportait avec Crystal, elle croyait que c’était Bryce qui avait mis la vidéo en ligne. Raté ! C’était moi, mais pas question que je le crie sur les toits. Ce qui s’était passé, c’est qu’une de mes copines s’était trouvée par hasard au restaurant où Shannon avait fait son fameux numéro à Bryce. La scène l’avait tellement amusée qu’elle l’avait filmée et me l’avait envoyée. Je l’ai mise en ligne, naturellement. Après tout, je n’avais pas oublié et n’étais pas près d’oublier que Shannon m’avait fait une belle rosserie il y a quelques années. Elle non plus n’oublierait pas. J’avais bien l’impression que ça l’avait touchée. Elle me paraissait changée, plus fragile, peut-être. Si c’était le cas, tant mieux.

La porte a carillonné de nouveau et quelqu’un a écarté les rideaux avant que Jenny ait eu le temps de se lever. Mark. Voilà qui s’annonçait intéressant. Il était amoureux de moi, c’était clair. Pourquoi ne l’aurait-il pas été ?

— Bonjour…, a-t-il dit en nous dévisageant tour à tour.

Puis, voyant Dean, il s’est exclamé :

— Qu’est-ce que tu fabriques ici ?

— Je m’offre une bonne manucure et un moment avec ma femme, a répondu Dean avec nonchalance.

— Qu’est-ce qui t’amène, Mark ? lui ai-je lancé d’un ton léger et enjôleur.

Si Dean avait envie de jouer à ce petit jeu, on serait deux.

— Eh bien, Karen et moi nous sommes à peine croisés, alors j’ai pensé que je pourrais profiter d’une manucure avec elle.

Ce menteur a jeté un coup d’œil autour de lui en disant :

— Mais où est-elle ?

Il avait envie de me voir. Depuis notre dernière rencontre et en dépit de ses nombreux messages, j’avais fait exprès de le laisser languir. J’avais tendance à penser qu’il fallait tenir un homme à distance si vous ne vouliez pas qu’il vous croie à sa botte et se lasse de vous.

— Elle a une séance d’épilation, lui a expliqué Jenny.

— Ah, d’accord. Je vais l’attendre alors, si ça ne te dérange pas, Jenny ? a-t-il déclaré en s’installant juste en face de moi.

Il m’a lancé un sourire tendre, mais j’ai noté que Dean et lui se jaugeaient du regard. Pour un peu, ils auraient roulé des mécaniques.

— Plus on est de fous, plus on rit, a répondu Jenny en retirant ses pieds du bac de pédicure.

Elle s’est séchée prestement pour aller chercher deux bières qu’elle a rapportées à Mark et Dean.

— À mon avis, tu n’auras pas besoin de chirurgie reconstructrice, lui a dit Mark.

— Pardon ? s’est écriée Jenny, interloquée.

— Olivia avait évoqué le fait que tu aurais peut-être besoin de… tu sais, après l’incident.

— Elle s’est trompée, a répliqué Jenny en me décochant un regard noir.

— Oh, ma chérie, ne le prends pas mal ! J’ai évoqué cette possibilité avec Mark parce que je m’inquiétais pour toi. C’est tout, ai-je déclaré avec un sourire.

Jenny m’a retourné mon sourire, mais il lui en coûtait, c’était évident. Puis elle a ravalé sa fierté et s’est assise. Voilà, elle n’allait pas m’affronter, elle n’avait pas assez de cran pour ça.

— Si j’en juge par les soins que reçoit Karen, vous avez prévu une nuit d’enfer, pas vrai ? ai-je lancé à Mark, histoire de le provoquer.

Il a toussoté, puis a ricané pour masquer sa gêne.

— Non, pas à ma connaissance. Il y a une éternité que les nuits d’enfer ne sont pas au programme.

— Tu n’assumes pas tes devoirs envers ta femme, on dirait, lui a alors sorti Dean.

— Tu projettes ?

— Qu’est-ce que ça veut dire ? a riposté Dean en haussant le ton.

Effrayée, la manucure de mon mari a eu un mouvement de recul.

— Il blague, tu vois bien, ai-je dit à Dean en posant la main sur son bras.

Mark jouait avec le feu et je me suis dit qu’il faudrait que je le punisse un peu plus tard pour ses provocations. Je savais que ça lui plairait – des coups de fouet supplémentaires pour avoir été un vilain garçon – et il pouvait être sûr que je lui réclamerais plus d’argent. L’argent, c’était pour le plaisir, mais aussi pour mon silence. Il n’aimait pas Karen, trop conventionnelle à son goût. Cela dit, il n’était pas prêt à la quitter. Et moi, je n’avais aucune envie de rester avec Mark. Pour le moment, je m’amusais, c’est tout, et j’aimais bien avoir mes petits secrets.

Je n’ai pas eu le loisir de me perdre en réflexions, car Dean a repoussé sèchement ma main.

— Calme-toi, Dean, lui ai-je conseillé d’un ton boudeur.

— Oui, détends-toi, mec. Je rigolais, a dit Mark.

Dean a balayé sa remarque d’un geste hautain et a repris une gorgée de bière avant de lancer à Mark :

— Et comment vont les affaires ?

— Très bien. Je n’arrête pas de faire des allers et retours entre Atlanta et Miami. Mon cabinet là-bas marche très fort. Si ça continue, il faudra peut-être que j’aille m’y installer.

— Karen et toi allez déménager ? est intervenue Shannon, que cette nouvelle semblait perturber.

On pouvait la comprendre. Karen était pratiquement sa seule alliée en ville. Pour ma part, je n’aurais pas détesté que Mark et Karen s’éloignent. J’y aurais perdu de l’argent, mais j’y aurais gagné en tranquillité.

— Nous n’en avons pas encore parlé, a répondu Mark d’un ton détaché.

— Ce serait génial, ai-je dit. Miami vous irait bien à tous les deux.

— Tu veux que je parte… que nous partions ? m’a-t-il répondu, la mine sombre.

— Qu’est-ce que ça peut te faire, ce que veut ma vieille épouse ? lui a demandé Dean en haussant un sourcil étonné.

— Je suis une de ses patientes, voyons ! Et s’il te plaît ne me traite pas de vieille.

— C’est affectueux, ma chérie ! a protesté Dean en me donnant un petit coup d’épaule.

— Je n’aime pas ça.

— Ça te va bien pourtant, m’a sorti Shannon en souriant.

J’ai laissé passer cette pique, parce que Dean était à côté de moi et qu’il n’aurait pas apprécié que je réplique par une méchanceté. Je me suis contentée de sourire placidement, mais cette garce ne perdait rien pour attendre.

— Eh bien, si vous bougez, ça m’obligera à aller à Miami pour mes traitements, ai-je repris.

— Ce sera toujours un plaisir, a dit Mark.

— Jamais Karen ne renoncera à son agence. Elle marche trop bien, a lâché Shannon.

Mais personne n’a fait attention à elle, la malheureuse.

De son côté, Crystal continuait à nous observer avec attention, Dean et moi. Shannon a tendu la main vers un autre croissant, tandis que Jenny circulait dans le salon en nous tenant à l’œil. Et Karen ? Que fabriquait-elle ? Pourquoi son épilation prenait-elle autant de temps ?

— À mon avis, tu devrais pouvoir trouver un autre chirurgien esthétique qualifié par ici, a décrété Dean en reprenant une gorgée de bière.

— À mon avis à moi, c’est à elle de décider. C’est de son corps qu’il s’agit, a riposté Mark.

— Il a raison, ai-je insisté.

— Étant donné que je paie et qu’il s’agit de ma femme, je pense avoir mon mot à dire, cher Mark. Ce ne sont pas tes affaires.

À ce stade des amabilités, Shannon a cru bon d’intervenir :

— On se fiche bien de savoir quel chirurgien ravalera le mieux Olivia ! De toute façon, elle ressemble déjà à une poupée gonflable ! Pourrions-nous parler d’autre chose ?

Une fois encore, personne ne lui a prêté attention. Jenny, en revanche, l’a entraînée un peu à l’écart et a fait mine de bavarder avec elle. Quant à Crystal, elle continuait à jouer les petites souris attentives.

— Nous en discuterons une autre fois, Olivia, si tu veux bien, m’a dit Mark avec un sourire crispé.

J’ai hoché la tête, pas contrariante du tout, et Dean, cramoisi, nous a dévisagés avec colère.

— Pourquoi vous n’allez pas vous faire foutre, tous les deux ? nous a-t-il lancé.

— On ne t’a pas attendu, figure-toi, a marmonné Mark.

Il avait à peine chuchoté, mais je l’avais entendu, et Dean aussi sans doute, car il a explosé.

— Qu’est-ce que tu as dit ? Répète un peu pour voir, a-t-il fulminé en se ruant sur Mark.

Mon mari était sanguin et montait dans les tours à la première occasion.

Crystal, les yeux écarquillés, tapait furieusement sur son téléphone. J’ai pensé qu’elle alertait la police, mais j’aurais dû me méfier : son message était bien trop long pour ça.

— Ça suffit ! a hurlé Shannon en bondissant de son siège. Pas de ça ici !

— Si vous devez vous battre, sortez immédiatement, a crié Jenny en se joignant à Shannon.

Mark a levé les mains, comme pour signifier qu’il capitulait, tandis que Dean, bouillant de rage, a paru hésiter sur la conduite à tenir. Au bout de quelques secondes, il a regagné son siège.

— Bien. Je suis contente que ce soit réglé, a dit alors Shannon. Jenny, veux-tu avoir la gentillesse de me couper les pointes ?

Jenny a acquiescé et Shannon est allée s’asseoir à un poste de coiffure. Puis toutes deux ont repris leur conversation, tandis que Jenny s’équipait d’une paire de ciseaux et d’un peigne et se mettait au travail.

J’ai reporté mon attention sur Dean. Quelque chose le rongeait, c’était évident. Je n’avais pas idée de ce dont il pouvait s’agir, mais il y avait quelque chose. Et quelque chose de plus grave que les petits soucis de Mark ou mes disputes avec ces dames.
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Jenny s’est mise à couper les pointes de mes cheveux aux ciseaux. Comme d’habitude, elle faisait montre d’une méticulosité incroyable. Elle n’avait pourtant pas l’air d’être totalement à sa tâche.

— Cette matinée est un vrai désastre, m’a-t-elle confié à mi-voix.

J’ai jeté un coup d’œil dans le miroir vers Olivia, Dean, Mark et Crystal. Cette dernière pianotait sur son téléphone, tandis que les trois autres échangeaient des regards furibonds. Quant aux manucures, deux d’entre elles finissaient de s’occuper de Dean et de Mark, alors que les autres rangeaient leurs affaires.

— Je ne cherche pas à minimiser les choses, mais tu n’y es pour rien, ai-je dit à Jenny.

— J’ai l’impression de ne plus avoir de contrôle sur l’institut, m’a-t-elle répondu en s’assurant que personne ne pouvait l’entendre. Comme si le cambriolage m’avait dépossédée de ce qui faisait mon quotidien.

Elle paraissait accablée.

— Non, Jenny, tu as toujours le plein contrôle de l’institut, et tu n’as rien perdu. Ton salon est toujours là, et nous aussi, lui ai-je soufflé. Et si jamais tu as besoin de quelque chose et que je puisse te rendre service, dis-le-moi.

Elle m’a adressé l’ombre d’un pâle sourire dans le miroir. Elle était toujours tendue et j’ai compris qu’elle ne m’avait pas vraiment entendue. Mais j’ai préféré ne pas la bousculer. Il était évident qu’elle ne s’était pas encore remise de son agression.

— Merci.

— Quand tu voudras.

De nouveau, le carillon a retenti.

— Zut ! a marmonné Crystal en se levant précipitamment de son siège. Merci, Jenny. Je t’appellerai demain pour fixer un rendez-vous.

Elle a eu beau se dépêcher, c’était déjà trop tard. Bryce a surgi d’entre les rideaux, sanglé dans un costume bleu marine. Il nous a décoché son sourire de frimeur.

— Il ne manquait plus que ça, ai-je lâché d’un ton sarcastique.

Jenny m’a pressé l’épaule pour me réconforter, puis m’a retiré ma cape, me signalant qu’elle avait terminé.

— Allons-y, Bryce ! Je t’avais demandé de m’envoyer un texto un peu avant d’arriver, a dit Crystal en le prenant par la main.

— Une minute, chérie. Depuis quand les hommes s’incrustent-ils dans une réunion de femmes ? a-t-il lancé dans un éclat de rire.

Et il s’est planté devant Olivia, Dean et Mark, pour le plus grand déplaisir de Crystal.

— Il n’y a pas de mal à s’offrir une manucure, a répliqué Mark en admirant ses mains avec arrogance. Regarde-les, elles sculptent le corps humain avec un talent quasi divin.

— Tu compares ton bricolage sur les loches de ces dames à l’œuvre du Créateur maintenant ? a rétorqué Dean avec un rire tonitruant.

— Ta femme n’a pas l’air de détester mes mains, a riposté Mark.

Une fois encore, Dean s’est empourpré et sur son front une petite veine s’est mise à palpiter. Il était furieux. Ces mecs étaient des bouffons. Comment avais-je pu m’enticher d’un individu de ce genre ?

— Allez, allez, les gars. Ces dames vous ont contaminés, on dirait, a braillé Bryce en nous désignant d’un geste ampoulé. Voyons, on n’a pas de temps à perdre en chamailleries, nous autres.

Et il a ricané de plus belle. Je l’ai regardé avec écœurement. Qu’est-ce que j’avais pu lui trouver ?

— Tu n’as pas un goût désagréable dans la bouche, Bryce ? lui ai-je demandé en me plantant devant lui.

Mes yeux s’étaient dessillés et je le voyais tel qu’il était. Son charme, son physique, ses belles paroles ne me faisaient plus aucun effet. Il a reporté son attention sur moi, tandis que Crystal se massait les tempes comme pour lutter contre un mal de tête naissant.

— Non, pourquoi ?

— Compte tenu de toutes les imbécillités que tu viens de nous sortir, on le penserait.

— Tu t’en es bien accommodée pendant des années. Tu en redemandais même, m’a-t-il lancé avec son sourire rusé de politicien.

— Bryce, arrête, je t’en prie, l’a imploré Crystal.

— Shannon est une grande fille, lui a-t-il répondu. Si elle peut me balancer des piques de ce calibre, elle peut encaisser les ripostes. Pas vrai ? Tu es capable de te défendre, n’est-ce pas, Shannon ?

— Tu le sais très bien.

— Ce n’est pas ce que tu as prétendu l’autre soir quand tu m’as proposé qu’on se remarie, a-t-il poursuivi avec un rictus sournois.

Olivia s’est mise à ricaner, mais Crystal a paru tomber des nues.

— Tu as proposé à Bryce de vous remarier ? m’a-t-elle demandé.

J’ai compris alors qu’elle n’avait pas vu la vidéo et me suis fait l’effet d’être une parfaite idiote.

— Je ne parlais pas sérieusement, ai-je bredouillé, écarlate.

— C’est ça, ma belle ! a beuglé Bryce.

— Je croyais que vous cherchiez à aplanir vos difficultés, a poursuivi Crystal, manifestement mécontente.

— C’est ce qu’on a fait. Simplement, Shannon ne s’est pas encore remise de son histoire avec moi, a insisté Bryce.

— Si, Bryce, cette fois, j’en suis remise. Et un jour, Crystal s’en remettra aussi. Parce que tu es un sale type, Bryce.

— Shannon, tais-toi. Je te prie de ne pas parler de mon mari en ces termes, a déclaré Crystal.

Curieusement, elle semblait surprise de s’exprimer ainsi.

— Ne sois pas stupide, Crystal. S’il a pu me faire ce qu’il m’a fait, il le fera avec toi aussi. On s’imagine toujours spéciale, différente. Crois-moi. Tu ne l’es pas et tu es bien placée pour le savoir.

Crystal m’a regardée d’une drôle de façon. Elle se demandait sans doute si je savais des choses sur elle. J’ai soutenu son regard pour tenter de lui faire comprendre que oui, je connaissais un de ses secrets, mais elle n’a pas saisi ma réponse muette.

— Maintenant, ça suffit ! a braillé Olivia en se relevant d’un bond.

Elle s’est dirigée vers Crystal et a passé le bras autour de sa taille.

— Je ne vais pas t’écouter lui parler comme ça sans réagir. Crystal est mon amie et je ne vais pas supporter ton agressivité.

Crystal a plissé le front, manifestement stupéfiée par la déclaration d’amitié d’Olivia.

— Descends de tes grands chevaux, Olivia, ai-je répliqué.

De son côté, Dean a saisi sa femme par le bras.

— Allons-nous-en. Je t’avais demandé de ne pas te mêler de ça.

— Lâche-la, lui a ordonné Mark en bondissant de son siège.

— Olivia a raison, a décrété Bryce en pointant le doigt vers moi. Tu n’as pas à parler comme ça à ma femme.

Mark a alors attrapé Dean par l’épaule, l’a obligé à se retourner, puis l’a envoyé au tapis d’un crochet du gauche. Dean s’est aussitôt relevé et a riposté en balançant Mark contre un fauteuil de pédicure, ce qui a déstabilisé le bac déjà plein, de sorte que toute l’eau s’est répandue sur le sol. Crystal a poussé un cri perçant. Bryce s’est reculé de quelques pas pendant qu’Olivia hurlait sur Dean et tentait de l’éloigner, mais, dans la bousculade, Dean a donné sans le vouloir un grand coup de coude dans l’œil d’Olivia, qui est tombée sur le dos.

Karen et Keisha sont entrées à ce moment précis. Une sorte de voile a terni leurs visages rayonnants quand elles ont vu Olivia par terre en train de pleurer. Dean, prenant conscience de ce qu’il venait de faire, a lâché Mark pour s’occuper de sa femme. Crystal aussi s’est précipitée vers la pauvre Olivia. Bryce, en authentique politicien qui laisse aux autres le soin de se salir les mains, s’est placé sur le côté.

Là-dessus, Jenny s’est emparée d’une cruche vide qu’elle a jetée par terre en criant :

— Ça suffit maintenant ! Tous autant que vous êtes !

Les yeux rivés sur Jenny, tout le monde s’est figé comme la cruche se brisait en morceaux. C’était la première fois qu’on entendait Jenny élever la voix. De mon côté, sa réaction m’a enchantée. Au nom de quoi faudrait-il que les femmes courbent l’échine ?
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Ma première réaction a été de me précipiter sur Mark, à terre, qui se tenait le nez. Indépendamment de ce qui venait de se passer avec Keisha, Mark restait mon mari, le père de mon fils. J’ai attrapé un paquet de serviettes en papier sur la table pour éponger sa figure en sang. Figée sur place, Jenny considérait la scène d’un air absent tandis que Keisha s’efforçait de la ramener à la réalité.

— Oh mon Dieu ! Ça va ? ai-je demandé à Mark en l’obligeant à pencher la tête en arrière afin d’arrêter le saignement.

— Ça va, a-t-il répondu en haletant.

— Qu’est-ce qui vous a pris ?

— C’est lui qui a commencé, a dit Mark en pointant un doigt accusateur vers Dean.

— Oui, mais peut-être que, la prochaine fois, tu la fermeras au lieu de baver sur ma femme, a riposté Dean, entre deux baisers passionnés à Olivia.

Il se confondait en excuses, lui répétait des mots tendres, l’assurait de son amour indéfectible.

De mon côté, je n’ai pu réprimer une grimace face à Mark, ses cheveux en bataille, son ego blessé… Pourquoi se préoccupait-il tant d’Olivia ? Mais ce n’était pas le moment que je m’énerve contre lui, car cette dernière avait pris un sacré coup dans la bagarre : son œil était tout boursouflé, entouré d’une ecchymose qui virait au violet. Crystal a apporté à Dean des glaçons et une serviette dont il a fait une compresse de fortune qu’il a appliquée sur la paupière de sa femme.

Quant à Jenny, ses nerfs ont commencé à lâcher. Je l’ai vue vaciller sur ses pieds, manquer perdre l’équilibre. Heureusement, Keisha, qui veillait au grain, l’a retenue avant qu’elle ne s’effondre.

— Ça va ? lui a demandé Keisha.

— Je ne me sens pas trop bien, lui a-t-elle répondu à mi-voix.

Keisha lui a servi un verre de jus d’orange qu’elle a vidé d’un trait, avant de reprendre une bonne dose de champagne.

Sa tension était tellement palpable que j’en ai eu le cœur serré. Jenny n’est pas comme nous. Elle n’est pas habituée aux drames, aux dysfonctionnements, aux ragots, aux trahisons. Elle n’est pas d’ici. Crystal non plus, mais, par l’intermédiaire de Bryce, elle peut naviguer parmi les complexités de Buckhead. Dans ce microcosme, on ne vit pas, on survit.

J’ai aidé Mark à se relever et, avant de partir, j’ai embrassé Jenny et lui ai dit combien j’étais désolée. Je l’ai sentie raide comme un piquet contre moi. Elle n’était pas elle-même. Puis j’ai embrassé Keisha en lui soufflant à l’oreille que j’étais sur un petit nuage.

— Moi aussi, je suis désolée, a dit Crystal en donnant un petit coup de coude à Bryce.

Après une seconde d’hésitation, celui-ci a compris le message que lui adressait sa jeune épouse.

— Toutes mes excuses, Jenny, pour le rôle que j’ai pu jouer dans cette altercation.

Il a prononcé ces mots avec tout son talent de politicien : un zeste de sérieux, une lichette de charme et un soupçon d’hypocrisie.

— Les gars, a-t-il tonné, vous n’avez rien à dire ?

À leur tour, Dean et Mark ont aussitôt présenté leurs excuses, puis Dean a aidé Olivia à se relever. Jenny a hoché la tête, comme pour signifier qu’elle les entendait, mais elle paraissait absente, distante.

— Et rappelons-nous qu’un homme reste toujours un homme, a alors déclaré Bryce avec un gros rire. Allez, on est voisins. On bosse dur et je suis sûr que c’est pour ça qu’on est tous un peu à cran, rien de bien méchant.

Il leur a tapoté le dos sur le mode copain, mais je n’ai pu masquer une moue d’écœurement. Un homme reste toujours un homme. Quelle devise !

— Tu as raison, Bryce. Désolé, Mark, je suis vraiment sous pression au boulot, a admis Dean en tendant la main à Mark.

Ce dernier l’a serrée avec un peu d’appréhension.

— C’est ma faute aussi, a-t-il avoué. Je n’aurais pas dû te pousser à bout. Ce sont ces navettes entre Atlanta et Miami qui m’usent.

— Voilà comment il faut réagir, a déclaré Bryce d’une voix tonitruante. Et si on allait boire une bière tous les trois ?

— Ça ne te dérange pas ? a demandé Dean à Olivia en l’embrassant sur la joue.

— Non, non, ça va, a-t-elle répondu.

— Je peux te raccompagner chez toi, a proposé Crystal à Olivia, qui a accepté.

— Parfait, c’est réglé alors, a décrété Bryce avec un sourire suffisant.

Puis il a tapé dans ses mains.

— À propos, je veux vous inviter tous. Dans deux semaines, Crystal et moi organisons une pendaison de crémaillère. Nous avons rénové la maison de fond en comble et nous l’avons agrandie aussi. Je tenais absolument à ce que Crystal se sente vraiment chez elle.

Il a affiché un sourire en coin tout en surveillant Shannon avec une mimique provocante.

Shannon a croisé les bras, ses yeux ont lancé des éclairs, mais elle a réussi à se dominer. Elle n’a rien dit, absolument rien. Pour avoir le dernier mot, ça peut être un moyen imparable.
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L’inspecteur Sanford lâche son crayon et se cale au fond de son siège en écartant les bras comme s’il cherchait à enlacer l’air autour de lui. Il pousse un profond soupir. Cette affaire l’épuise, c’est évident – il doit en avoir marre d’entendre le détail de ces tensions, de ces disputes, de ces rivalités. Il était écrit qu’il allait se passer quelque chose qui changerait nos vies à tout jamais. Il se frotte les yeux, plante les coudes sur la table et se penche en avant.

— Si je vous comprends bien, après tout ce tintouin, tous ces affrontements, sur les plans tant verbal que physique, tous ces mensonges et ces infidélités, les maris sont allés se descendre une bonne bière, pendant que les femmes reprenaient leurs manucures comme si de rien n’était ?

— C’est à peu près ça, sinon que les problèmes n’ont pas disparu pour autant. C’est un peu comme lorsqu’on met de l’eau à bouillir. Pour remarquer les premiers frémissements au fond de la casserole, il faut être attentif.

— Et ces frémissements, ils ont toujours été là ?

— Non.

— À votre avis, d’où venait-elle, cette tension constante ? me demande-t-il, le front plissé.

— Elle était liée à la nouvelle épouse, Crystal. C’était la première fois qu’une femme de ce petit groupe était remplacée et je crois que ça a amené les autres à s’interroger sur leurs propres relations conjugales, sur ce que leur mariage représentait pour elles et sur ce qu’elles pourraient devenir si elles perdaient leur statut d’épouse. Cela a généré de grandes peurs. Or, on le sait bien, la peur fait perdre les pédales à la majorité d’entre nous.

Je consulte l’horloge : il est 14 heures. Cela fait six heures que je suis là, et on n’a pas encore abordé les choses en profondeur ; on a à peine effleuré la surface. Quand j’ai proposé de parler à l’inspecteur chargé de l’enquête, je n’avais pas imaginé une seule seconde que ça prendrait autant de temps. Et, même si j’ai envie de me rendre utile, je commence à en avoir assez. Je bâille tellement fort que des larmes perlent au coin de mes yeux.

L’inspecteur Sanford jette un coup d’œil à l’horloge, puis me demande :

— Vous avez besoin d’une pause ?

— Oui. Et je meurs de faim.

— Ça, je peux m’en occuper. Pizza ou hamburger ?

— Pizza, réponds-je avec un pâle sourire.

— Je me disais bien que vous étiez pizza.

Il me retourne mon sourire, se lève et se dirige vers la porte. Là, il s’interrompt, pivote, hésite un instant.

— Que savez-vous de la vie de Crystal… avant Buckhead ? me lance-t-il.

J’essaie de retrouver des bribes de détails glanés ici et là. Elle a été serveuse au Texas. En fait, c’est tout ce que je sais sur elle. Personne n’a jamais cherché à découvrir son passé, à part la période des débuts de sa relation avec Bryce.

— Pas grand-chose.

L’inspecteur Sanford a eu une moue fataliste.

— C’est ce que je pensais. On dirait pourtant qu’elle a eu une histoire compliquée.

Il ouvre la porte, puis la referme derrière lui et ses mots restent en suspens.
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Après avoir essoré une dernière fois la serpillière dans l’évier du fond, je l’ai mise à sécher, puis suis revenue dans le salon. Shannon était en train de jeter les serviettes en papier usagées et les bouteilles de champagne vides à la poubelle, tandis que Jenny nettoyait vigoureusement tables et coiffeuses. De son côté, Keisha rangeait les assiettes et les verres sales dans le lave-vaisselle.

— Vous n’êtes pas obligées de nous aider, nous a lancé Jenny gentiment tout en s’essuyant le front.

— Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre ! a protesté Shannon.

— Pas question de vous laisser tout le rangement ! On est des grandes filles, ai-je renchéri.

— Oui, mais en plus vous payez ! a riposté Keisha en riant.

Du coup, on a toutes éclaté de rire, puis Jenny, le souffle court, s’est laissée choir sur un siège et on l’a imitée. Le salon était redevenu impeccable. Il n’y avait plus de traces de sang et tout était parfaitement rangé.

— Tu vas aller à la pendaison de crémaillère, Shannon ? lui a demandé Keisha.

— Non. Plutôt mourir ! lui a-t-elle répondu dans un cri du cœur.

— Je te comprends, a dit Jenny. Il a été odieux aujourd’hui.

— Sans compter le gala et la vidéo, a ajouté Shannon.

— C’est vrai, ai-je dit. Mais Bryce n’est pas seul à s’être comporté de manière contestable. Mon mari est un bel idiot aussi. Je ne comprends pas pourquoi il a besoin de protéger Olivia ni pourquoi il s’est senti obligé de se disputer avec Dean.

— C’est une de ses clientes, non ? m’a demandé Keisha.

— Euh, oui…

— Et vous êtes amies, Olivia et toi ? a poursuivi Keisha en croisant les jambes.

— Façon de parler, ai-je répondu avec un air dubitatif qui en disait long sur mes véritables sentiments.

Avant la rupture de Shannon et Bryce et l’arrivée de Crystal, Olivia, Shannon et moi étions relativement proches. Mais nos liens se sont distendus dès l’annonce officielle du divorce, car Olivia n’a alors eu de cesse qu’elle n’ait brisé notre amitié.

— C’est peut-être pour ça, a suggéré Keisha. Peut-être éprouve-t-il le besoin de la protéger en tant que cliente et en tant qu’ancienne amie ?

— À moins qu’il ne couche avec elle ? a lâché Shannon.

J’en suis restée bouche bée.

— Tu crois ? ai-je bredouillé.

Je n’avais jamais envisagé cette possibilité. Stupéfaite, je me suis mise à arpenter la pièce en m’efforçant de réfléchir au comportement de Mark ces derniers temps. C’est vrai qu’il y avait quelque chose de bizarre.

— Hummm. Je ne sais pas. Je pensais à voix haute. Tu me connais, Karen, a dit Shannon avec un petit rire embarrassé.

— Oui, mais ne nous emballons pas, nous a rappelé Jenny.

J’ai poursuivi mes déambulations. Mille questions se bousculaient dans ma tête. Me trompait-il ? Couchait-il avec Olivia ? Était-il capable de me faire un truc pareil ? À moi et surtout à Riley ? J’en ai eu gros sur le cœur pendant un moment, puis j’ai songé à ce que je vivais avec Keisha. Avais-je le droit d’être en colère contre Mark ?

— Il faudrait que je sache ce qu’il en est, n’est-ce pas ? Comment m’y prendre ? J’engage un détective privé ?

Je me suis arrêtée pour qu’elles me donnent leur avis.

Jenny a acquiescé d’un signe de tête.

Shannon a haussé les épaules.

Keisha a esquissé une grimace et m’a regardée droit dans les yeux. Elle n’avait pas besoin de s’exprimer. Je lisais en elle comme dans un livre.

— Pourquoi pas ? a dit alors Shannon. Tu saurais ce qu’il en est.

Elle a fouillé dans son sac, puis m’a tendu une carte de visite.

— Tiens.

— C’est quoi ?

J’ai pris le bout de papier sur lequel était écrit : WILLIAM BELLINGER, DÉTECTIVE PRIVÉ.

— J’ai fait appel à lui il y a quelque temps, a expliqué Shannon en se remettant du rouge à lèvres.

— Attends… pour Bryce ? s’est enquise Jenny.

— Entre autres.

— Peut-être que je devrais faire appel à un détective privé pour savoir qui a cambriolé mon salon. Je crois que c’est ça le pire, le fait de ne pas savoir, l’impression qu’ils pourraient revenir à n’importe quel moment, a dit Jenny sans se rendre compte qu’elle se livrait beaucoup d’un seul coup.

— Si ça peut t’aider, fais-le, lui a conseillé Keisha en lui prenant la main, l’arrachant à sa rêverie.

— Oh oui, peut-être, je vais voir. Mais, toi, Karen, c’est sûr que tu devrais le faire, a ajouté Jenny.

J’ai acquiescé et j’ai glissé la carte de visite dans ma poche. Je n’avais pas pris de décision, mais peut-être ces coordonnées pourraient-elles me servir. Si Olivia couchait réellement avec mon mari, qui sait ce qu’elle faisait encore ?
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En face de moi, Olivia trônait sur un siège de pourpre royale, un immense fauteuil qui occupait une bonne partie de son gigantesque salon et dont il était difficile de détacher les yeux. Partout, ce n’étaient que dorures, marbre, onyx, au point que le terme « fastueux » n’aurait suffi à décrire l’atmosphère des lieux et qu’on ne pouvait s’empêcher de se demander si Olivia n’avait pas recouru aux services du décorateur de Trump & Cie. Cela étant, je n’étais pas plus surprise que ça : c’était exactement ce à quoi je m’étais attendue. Cette maison était une monstruosité architecturale : dix chambres à coucher, huit salles de bains, une piscine découverte, un jardin énorme, un court de tennis. Comme Olivia elle-même, l’endroit s’exhibait dans l’excès, le tape-à-l’œil. Sans la connaître depuis longtemps, c’était un trait de caractère que j’avais rapidement perçu chez elle.

Pour l’heure, elle pressait avec zèle une poche de glace contre son œil. Il y avait près d’une demi-heure que nous étions là, à bavarder de tout et de rien, mais principalement de la splendeur de sa maison. J’avais hâte de m’en aller, mais je ne voulais pas non plus l’abandonner. Bien sûr, elle n’était pas gentille, mais elle était seule et je continuais à me méfier de Dean. Il n’avait pas blessé Olivia volontairement, c’était certain. En revanche, son mouvement de colère envers Mark témoignait de l’irascibilité du personnage. Ne risquait-il pas, un jour ou l’autre, de se laisser aller à un tel comportement avec sa femme ?

— Tu es sûre que ça va ? ai-je redemandé à Olivia.

— Oui. C’était un accident.

— Bien sûr, mais peut-être qu’une prochaine fois…

Je n’ai pas terminé ma phrase et, mal à l’aise, j’ai légèrement changé de position sur le canapé.

Olivia s’est débarrassée de la poche de glace qu’elle a posée sur la table basse devant elle et a pressé doucement les doigts sur son œil bleui. Puis elle m’a regardée droit dans les yeux.

— Il n’y aura pas de prochaine fois.

— Tu en es sûre ?

— Oui, Crystal. Je ne suis pas une gamine.

— Je n’ai pas dit ça. Mais j’ai pensé la même chose…

Le visage d’Olivia s’est éclairé et elle s’est penchée vers moi.

— Tu as vécu une situation de ce genre ?

Quelque chose en moi a perçu le danger et j’ai fait aussitôt machine arrière.

— Euh… non. J’essayais juste d’imaginer ce que tu vivais.

Je n’étais pas très convaincante et j’en avais conscience. En face de moi, Olivia a réprimé un sourire, puis m’a dit :

— Je ne vis rien de dramatique, alors laisse tomber, point à la ligne.

Soucieuse de ne pas réagir à sa brutalité, j’ai jeté un coup d’œil sur la pièce au moment où une domestique d’un certain âge faisait son entrée pour nous apporter à chacune un verre de thé glacé. Olivia a pris le sien sans même prêter attention à son employée. Moi, je l’ai remerciée.

— Je suis désolée, Olivia. Je voulais juste m’assurer que tu allais bien. Je ne cherchais pas à me mêler de tes affaires.

— Pas de souci. Simplement, je ne tiens pas à dire du mal de mon Dean, ça me dérange. C’est mon mari. Je suis sûre que tu éprouverais la même chose s’il s’agissait de Bryce, non ?

— Bien sûr.

— Je suis heureuse que nous soyons amies, a-t-elle ajouté en m’étudiant de la tête aux pieds.

— Moi aussi, ai-je répondu sans trop savoir ce que je pouvais ajouter.

— J’aime à préserver mon premier cercle. Tu as de la chance d’en faire partie, m’a-t-elle expliqué.

— Euh, certainement…, ai-je bredouillé. As-tu besoin d’autre chose ?

Je me suis levée pour prendre le chemin de la sortie.

— Viens dîner avec Dean et moi demain soir. Avec Bryce, bien entendu.

J’ai bégayé en cherchant désespérément un prétexte pour refuser. J’avais envie de calme et Dean ne me plaisait pas du tout. En plus, le milieu de Buckhead me rendait dingue ou tout comme. Malheureusement, je n’ai pas eu la force de refuser.

— Génial. On dit 19 heures ?

J’ai acquiescé. À son tour, elle s’est levée, s’est approchée de moi et m’a enlacée. Ça n’a pas duré longtemps, elle m’a vite relâchée, mais avant que je ne récupère mon sac, elle m’a saisie par les épaules et a planté son regard dans le mien.

— Parfait. Je vais demander à notre cuisinier de nous préparer un osso buco. Tu n’as sûrement pas idée de ce que c’est, mais, crois-moi, c’est divin.

Ses lèvres se sont ouvertes sur un large sourire carnassier. Je connaissais Olivia depuis seulement deux semaines, mais j’avais déjà compris qu’elle pouvait être à la fois cruelle et gentille. C’était une personnalité paradoxale et son comportement n’avait rien de naturel, de spontané. Tout était calculé.
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Je suis entrée dans la salle à manger d’un pas dansant et d’un air résolu. Pour l’occasion, j’avais revêtu une magnifique robe rouge et sorti mon collier, mes bagues et mes bracelets en diamants. J’étincelais de mille feux. Jenny m’avait superbement coiffée et maquillée, de sorte que personne n’aurait pu deviner l’accident dont j’avais été victime la veille seulement. Merci Jenny.

Je me suis assurée que tout était parfaitement en place. La nappe en soie blanche sous la vaisselle dorée à l’or fin. Les bouteilles de vin rouge. Crystal et Bryce seraient là d’une minute à l’autre et je tenais à les impressionner. Crystal et moi avions eu des débuts rugueux, et je voyais bien qu’elle se méfiait de moi, que je lui faisais peut-être même un peu peur. J’étais donc déterminée à l’amadouer. Les couples puissants ont intérêt à se serrer les coudes.

Pour être franche, je ne voulais pas de drames supplémentaires. C’était usant et mauvais pour le teint. Cela dit, Crystal me rendait nerveuse sans que je sache trop pourquoi. Peut-être un thérapeute aurait-il une idée sur la question ? Je n’avais aucune raison de ne pas l’apprécier. Et maintenant que Shannon allait quitter notre groupe, Crystal prendrait nécessairement sa place, que ça lui plaise ou non.

La sonnette de la porte m’a fait sursauter. J’ai failli appeler la bonne pour qu’elle aille ouvrir, mais me suis ravisée. Mieux valait que je me dérange. Je me suis donc placardé un grand sourire sur la figure et j’ai ouvert avec des exclamations de joie.

Crystal avait mis une robe rose pâle, tandis que Bryce arborait son traditionnel costume bleu marine égayé par la cravate rouge des puissants et affichait son sourire inoxydable d’homme politique. À côté de lui, Crystal avait l’air timide, la bouche tremblotante, comme si elle ne savait pas trop comment saluer ses hôtes. Elle m’a tendu une bouteille de Veuve Clicquot.

— Merci beaucoup, me suis-je écriée en regrettant qu’ils n’aient pas plutôt apporté un Dom Pérignon. Entrez, entrez ! Dean, ils sont là. Viens vite.

— Merci de votre invitation, a dit Crystal.

— Non, c’est nous qui vous remercions d’être venus. Nous sommes tellement contents de vous avoir enfin tous les deux à dîner.

— Oui, très contents de vous avoir ici, a renchéri Dean en descendant un escalier en colimaçon.

Il était en chemise blanche et pantalon noir. À l’inverse de Bryce, il évitait les costumes chaque fois qu’il en avait la possibilité. Il a embrassé Crystal, serré la main de Bryce, puis les a entraînés vers le salon où était servi l’apéritif. Au passage, il leur a montré la splendide architecture de notre maison.

— Crystal et moi sommes impatients de vous accueillir à notre pendaison de crémaillère, a dit Bryce en glissant le bras autour de la taille de sa femme. On a très envie que vous voyiez la manière dont nous avons agrandi la résidence, ainsi que les aménagements que nous y avons faits grâce aux talents de Crystal en matière de décoration intérieure. N’est-ce pas, chérie ?

— Oui, chéri.

Pendant qu’ils s’asseyaient sur un de nos immenses canapés, je me suis exclamée :

— Crystal a des talents cachés en décoration intérieure ? J’ignorais que tu étais designer, Crystal. Ici, c’est moi qui me suis chargée de la décoration. Qu’en penses-tu ?

Elle a dégluti et a bu une gorgée du champagne que Dean venait de lui tendre avant de répondre :

— Bryce exagère, je ne suis pas designer, je ne connais pas grand-chose à la décoration, mais c’est un domaine qui me plaît énormément. Quant à votre maison, je dirais qu’elle donne une impression… d’opulence.

— Merci, me suis-je écriée, ravie. C’était exactement l’effet que je voulais obtenir. Je veux que nos invités aient le sentiment que nous leur offrons un cadeau exceptionnel en les accueillant sous notre toit.

— Un toast, a alors proposé Dean en levant sa coupe. À l’amitié, à de nouveaux commencements et longue vie à tous !

On l’a tous imité, on a trinqué et bu.

— Est-ce que nous avons précisé que notre pendaison de crémaillère serait une soirée costumée ? a poursuivi Bryce.

— Non et je le regrette ! Je me suis déjà acheté une robe et je n’ai pas regardé à la dépense, ai-je dit avec un soupir contrarié.

— Tu auras sans doute une autre occasion bientôt, m’a lancé Dean en passant un bras rassurant autour de mes épaules.

— Tu devrais pouvoir la mettre quand même, m’a dit Crystal. On n’est pas obligé de se déguiser.

— Voyons, bien sûr que si ! a protesté Bryce. Ce sera le week-end après Halloween, on a donc pensé que ce serait une excellente idée.

— Mais oui, ma chérie, a insisté Dean. Ce sera amusant. C’est sympa de jouer à être quelqu’un d’autre.

— Sauf pour moi, a braillé Bryce, hilare. Si je fais ça, je me dévalorise.

Dean a ri plus fort encore et je suis partie d’un petit gloussement moi aussi, mais Crystal a souri la bouche fermée, poliment, m’a-t-il semblé. On dirait qu’elle n’apprécie pas l’humour arrogant de son mari. Personnellement, j’aime bien que les gens aient conscience de leur place dans la société. Or, Bryce était au sommet de l’échelle et il le savait. Shannon, elle, n’avait conscience de rien. C’était une ex-épouse, une ex-riche, une has been. Rien que de penser à elle, j’ai senti une bouffée de colère monter en moi.

Moi, je ne serais jamais comme elle et il fallait impérativement l’éloigner de notre groupe. Et le plus tôt serait le mieux. Sinon, elle nous porterait la poisse à toutes.

— Êtes-vous prêts pour cette soirée ? ai-je demandé avec un sourire radieux en m’efforçant de chasser Shannon de mes pensées.

La bonne nous a resservis pendant que Dean et moi prenions place sur nos quasi-trônes pourpres. On aurait juré un roi et sa reine, ai-je songé avec fierté. À cette idée, j’ai souri à Dean, qui m’a souri en retour, heureux de ce moment.

— Pas tout à fait. Il nous reste quelques bricoles à finaliser, mais une entreprise va venir décorer la maison la semaine prochaine. Conformément au thème que nous avions choisi, il y aura des squelettes, des toiles d’araignée, des chandeliers, et toute la décoration sera en rouge et noir : les rideaux, les tapis, tout. Même la piscine sera rouge cette nuit-là, nous a expliqué Crystal.

Son visage s’était éclairé, tel celui d’une gamine dans un magasin de jouets. Mais, bon, c’était une gamine…

J’ai souri avec indulgence et j’ai repris une gorgée de champagne.

— D’après vos descriptions, ça paraît incroyablement somptueux ! Je suis impatiente de voir ça !

Ravi de ma réaction, Dean m’a souri d’un air satisfait.

— C’est Crystal qui a tout pensé, nous a confié Bryce fièrement en posant une main de propriétaire sur la cuisse de Crystal.

Celle-ci lui a adressé un grand sourire amoureux.

— Sans toi, je n’aurais pas pu mettre ça en place.

— Sans son chéquier plutôt, ai-je lancé.

Crystal a tourné vers moi un visage crispé, contrarié. Je crois qu’elle ne m’avait pas vraiment entendue, mais son cerveau essayait de déchiffrer ce que j’avais dit. Dean a ronchonné dans sa barbe.

— Pardon… j’ai avalé de travers, ai-je bredouillé en faisant mine de m’éclaircir la gorge.

Parfois, c’est plus fort que moi. Ces piques me viennent sans que j’y puisse rien.

— Et nous aurons un feu d’artifice, a ajouté Bryce.

— Chut ! Ne dis pas tout, a protesté Crystal.

— Oh là là, a fait Dean. À vous entendre, ce sera l’événement de l’année !

— En principe, l’événement de l’année, c’est la nuit de gala, mais, bon, on a tous vu comment ça a tourné cette fois-ci, a répliqué Bryce avec un demi-sourire.

Crystal s’est tortillée sur le canapé, comme si elle était gênée.

— Pas la peine de nous le rappeler, ai-je dit en riant pendant que la bonne nous resservait. Shannon s’est ridiculisée de manière inouïe. Qui pourrait oublier ? Et en plus, il y a la vidéo.

— Quelle vidéo ? a demandé Bryce.

Zut. Ça m’avait échappé. Crystal m’a lancé un regard curieux.

— Et elle t’a proposé de te remarier avec elle, me suis-je empressée d’ajouter.

À en juger par la gravité avec laquelle Crystal me fixait, j’aurais parié qu’il était trop tard et qu’elle était en train de faire le rapprochement. Bryce et Dean, de leur côté, riaient aux éclats.

— Est-ce qu’on peut changer de sujet ? a suggéré Crystal.

C’était plus une requête qu’une question. Bryce lui a chuchoté quelque chose à l’oreille. Je n’ai pas entendu ce qu’il lui disait, mais il a bel et bien changé de sujet, donc j’en ai conclu qu’il lui avait présenté des excuses.

Pourquoi Crystal était-elle si loyale envers Shannon ? Qu’est-ce que ça pouvait lui faire ? Peut-être était-ce juste de la culpabilité ? Ce qu’elle avait fait à Shannon, c’était ce qu’on pouvait faire de pire à une femme, et à une femme de la haute société en plus. Non, le pire aurait été de la tuer. Mais bon, il n’était pas trop tard.







42



Une odeur de viande, de légumes et de vin blanc m’a taquiné les narines quand une femme en pantalon et chemise noirs, impavide, a placé un plat fumant devant moi. Je l’ai remerciée, mais elle s’est bornée à hocher la tête et s’est éloignée. Les domestiques de Dean et Olivia ressemblaient à des fantômes, à des ombres. Peut-être ne faisaient-ils en cela qu’obéir aux consignes de leurs employeurs ? Cela ne m’aurait guère surprise. Ils ne prononçaient pas un mot et circulaient sans bruit. Bryce et moi avions une femme de ménage, un cuisinier à plein temps, un jardinier et un agent chargé de l’entretien de la piscine, mais j’avais des relations chaleureuses avec eux et je connaissais déjà énormément de choses sur leurs vies personnelles.

— Ça m’a l’air délicieux ! me suis-je exclamée en dépliant ma serviette.

Dean et Olivia étaient assis en face de Bryce et moi autour d’une table gigantesque qui aurait pu accueillir facilement dix-huit convives. J’étais d’ailleurs étonnée qu’ils ne se soient pas installés chacun à un bout, conformément à la haute idée qu’ils semblaient avoir d’eux-mêmes. Compte tenu du goût d’Olivia en matière de décoration, j’imaginais volontiers nos hôtes dînant à des mètres l’un de l’autre dans un silence de cathédrale pendant qu’une employée les servait avec des mines de souris grise. Sentant que le fou rire me guettait, je me suis empressée de tremper les lèvres dans mon vin rouge et m’en suis félicitée, car il était exquis. Pendant ce temps, mes voisins ont évoqué encore une fois la fameuse vidéo. Je n’avais toujours pas idée de ce dont il s’agissait, mais j’avais la quasi-certitude qu’Olivia y était pour quelque chose et qu’il n’y avait rien de bon là-dedans.

— Merci, m’a-t-elle répondu en prenant une bouchée de son assiette. Goûte donc.

J’ai obtempéré. La viande était incroyablement tendre. Percevant l’attention d’Olivia, j’ai relevé la tête et découvert ses yeux chocolat rivés sur moi.

— Que c’est bon !

— Je t’avais prévenue, Crystal, m’a-t-elle dit avec un petit sourire. C’est à mourir de plaisir, non ?

Elle était extrêmement contente d’elle.

— Tu as raison, Olivia. C’est divin, a déclaré Bryce. Ton cuisinier partagerait-il sa recette avec le nôtre ?

— Ça se négocie, a répliqué Olivia avec un clin d’œil malicieux.

Elle a repris une gorgée de vin et rejeté ses longs cheveux soyeux par-dessus son épaule.

— Bien sûr que vous aurez la recette, ne t’inquiète pas, a lancé Dean en se tournant vers Bryce.

— Olivia, Crystal, dites-nous, a demandé mon mari. Tout va bien au salon après la bagarre d’hier ?

Je n’ai pu retenir une petite toux gênée. En dehors d’Olivia, je n’avais pas encore eu l’occasion de discuter avec les autres et je n’avais pas vraiment envie de parler du salon.

— Je suis allée voir Jenny aujourd’hui pour mon brushing et mon maquillage et j’ai eu l’impression que ça allait, a répondu Olivia en croisant les mains devant elle.

— Voilà qui fait plaisir. Pas vrai, Crystal ? a fait Bryce en hochant la tête.

— Je n’ai pas encore eu l’occasion d’y retourner, mais si Olivia dit qu’il n’y a pas de problème, je suis sûre que tout va bien, ai-je répondu.

— Tu devrais peut-être y passer demain. Sois aux petits soins avec Jenny. Quant à moi, je lui verserai une petite somme, en dédommagement des problèmes qu’on lui a causés hier, a ajouté Bryce.

C’était toujours la même chose, le même souci de sa réputation. Chaque fois qu’il craignait pour son image publique, il mettait la main au portefeuille. Néanmoins, ce n’était ni le moment ni le lieu de lui en faire la remarque, d’autant que je sentais encore une fois les yeux d’Olivia rivés sur moi. Je me suis contentée d’un vague hochement de tête et d’un sourire convenu.

— Que c’est gentil de ta part, Bryce ! s’est écriée Olivia en battant furieusement des cils. On devrait peut-être en faire autant, qu’en penses-tu, Dean ?

Dean avait la bouche pleine, mais ça ne l’a pas empêché de répondre :

— Bien sûr.

J’étais quasiment sûre que ni Dean ni Olivia n’avaient l’intention de respecter leur parole ; que c’étaient des mots en l’air, juste pour se faire passer pour des gens bien. Cela dit, l’attitude de Bryce était dans la même veine. Peut-être nous ressemblions-nous plus que ce que je pensais ?

— Ah, puisque nous parlons des choses à faire, il serait bon que nous envisagions d’augmenter le rendement de notre assurance-vie, a enchaîné Dean à l’adresse d’Olivia. J’en ai discuté hier avec Bryce et Mark.

J’ai regardé Bryce d’un air perplexe :

— Vous avez discuté de ça tous les trois ?

Contrairement à Dean qui ne répugnait pas à parler la bouche pleine, Bryce a pris le temps d’avaler sa bouchée et de tapoter sa serviette sur la commissure de ses lèvres avant d’expliquer :

— Le cousin de Mark vend des assurances et ça ne marche pas très fort pour lui en ce moment. Mark a abordé le sujet quand on a pris une bière ensemble. Eux, ils ont Riley, et nous, on vient de refaire la maison. Donc j’ai tendance à penser que ce serait intéressant.

— Peut-être que Mark a l’intention d’assassiner Karen ? a suggéré Olivia dans un grand éclat de rire.

Dean l’a aussitôt imitée, alors que Bryce, moins démonstratif, a hoché la tête avant de se tourner vers moi :

— Aucun d’entre nous ne rajeunit, et cela ne nous nuira pas de revoir notre assurance-vie pour en augmenter le rendement. En plus, après ce qui s’est passé à l’institut, on se dit qu’on n’est jamais trop prudent.

— C’est tout à fait juste, a approuvé Olivia. La mort ne prévient pas.

— J’aimerais te savoir protégée si quelque chose devait m’arriver, a poursuivi Bryce en me prenant la main.

— Mais tu vas changer ta police d’assurance pour tous les deux ?

— Oui. Ce n’est pas pour parler d’elle, mais Shannon et moi avions fait la même chose. Nous tenions à ce que chacun de nous soit à l’abri du besoin en cas de malheur. Avec Shannon, il n’a jamais été question d’enfants. Mais, pour nous, aujourd’hui, cette éventualité me semble de l’ordre du possible. Je pense à long terme, ma chérie, a-t-il ajouté en m’embrassant sur la joue.

J’ai jeté un coup d’œil à Olivia. En appui sur ses coudes, elle buvait les paroles de Bryce. Dean semblait tout aussi attentif. Bryce, en revanche, m’a paru attendre une réponse positive de ma part.

De mon côté, je ne voyais pas la logique de tout ça. Pour le moment nous n’avions pas d’enfants et, si je devais mourir, Bryce ne risquait pas d’en souffrir financièrement, puisque c’était lui qui avait l’argent. Mais comme il n’était pas question que je déballe mon raisonnement devant Dean et Olivia, je me suis contentée de dire que j’allais réfléchir à ces histoires d’assurance.

— C’est gentil, m’a-t-il dit.

Il m’a attirée vers lui et embrassée sur la tête.

— Et nous alors ? a lancé Dean.

— Quoi, nous ? a rétorqué Olivia.

Elle s’est remise à picorer, mais elle avait à peine mangé alors que j’avais pratiquement terminé mon assiette.

— Je pense que nous devrions faire la même chose, a repris Dean. Mon boulot n’est pas des plus stables, et j’aimerais que tu sois à l’abri s’il m’arrivait quelque chose… et vice versa.

Il a eu beau prendre un ton désinvolte, toute cette conversation m’a paru bizarre et déplacée dans le contexte d’un dîner en ville.

— Moi, je trouve que vous avez raison, Bryce et toi. Où est le mal si on trinque à la mort ? a repris Olivia en riant haut et fort.

— Bien dit, a fait Dean en levant son verre.

Olivia a levé le sien, Bryce aussi. Je n’avais aucune envie de les imiter, mais il m’a regardée, et j’ai capitulé : j’ai levé le bras à mon tour. À contrecœur.

— À la mort, a braillé Bryce en riant.

Ils ont tous vidé leurs verres en noyant leurs rires dans le vin rouge.

Moi, cette simple idée me répugnait. J’ai porté mon verre à mes lèvres en dissimulant mal un frisson. Dans quel guêpier étais-je allée me fourrer ?
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J’ai éteint les lumières et refermé la porte de la chambre de Riley en chuchotant :

— Bonne nuit, mon poussin chéri.

Après avoir noué mes cheveux en queue-de-cheval, je suis allée préparer deux verres de vin rouge à la cuisine. J’en ai vidé un, que j’ai rempli de nouveau en poussant un grand soupir. Ce verre, je l’avais attendu toute la journée, c’est vrai. Il me fallait quelque chose pour atténuer l’angoisse, l’inquiétude, la confusion, le mal de tête – tout, quoi.

J’avais été courir dans la matinée, mais ces dix kilomètres n’avaient servi qu’à aggraver mes douleurs au genou. J’avais aussi passé une partie de l’après-midi au parc où j’avais regardé Riley faire le zouave sur la balançoire, grimper dans la cage à poules et trotter sur ses petites jambes, mais mes pensées n’avaient cessé de me ramener à mes préoccupations : Mark me trompait-il ? Couchait-il avec Olivia ? Olivia m’aurait-elle trahie ainsi ? Est-ce que j’aimais encore Mark ? Mon mariage était-il définitivement brisé ? Si oui, était-ce important pour moi ? Que deviendrais-je sans Mark ? Comment Riley réagirait-il ? Ma liaison avec Keisha était-elle sérieuse ? Si c’était le cas, comment pourrions-nous vivre une relation au long cours ? Comment me traiterait-on si je m’affichais en tant que lesbienne ? Mon agence en souffrirait-elle ?

Je me sentais tellement vivante auprès de Keisha, j’avais tellement l’impression de vivre la vie dont j’avais toujours rêvé, d’être vraiment moi-même. À mes yeux, c’était la preuve qu’il y avait quelque chose de profond entre nous. Mais alors, de quel droit en voudrais-je à Mark de me tromper aussi, si tel était le cas ? J’ai pris une grande inspiration, une rasade de vin, puis je me suis emparée des deux verres et j’ai mis le cap sur le salon. Allongé sur le canapé, Mark s’apprêtait à regarder un épisode de Dead to Me.

— Dépêche-toi, je vais démarrer la série, m’a-t-il lancé.

Je lui ai remis son verre et, après qu’il m’eut fait de la place, je me suis assise à l’autre bout du canapé. Mark avait les cheveux en bataille et il était déjà en pantalon de pyjama et tee-shirt, sa tenue de nuit. Je n’ai pu m’empêcher de le trouver séduisant. Il avait toujours un charme touchant.

— Tu es prête ?

J’ai hoché la tête et il a lancé l’épisode.

Les images ont commencé à défiler, accompagnées par une bande-son particulièrement bruyante, mais rien ne retenait mon attention. Je me serais crue en transe. J’ai repris une gorgée de vin et, là, je ne sais ce qui s’est passé, j’ai avalé de travers. Je me suis mise à tousser violemment, à chercher mon souffle désespérément, comme s’il me fallait recracher tous les mensonges que je me racontais depuis des années, pour ne garder que les vérités que je n’avais pas confiées à Mark depuis une éternité.

Impressionné par ma quinte de toux, Mark a éteint la télé, m’a retiré le verre des mains et s’est mis à me taper dans le dos. Avale. Respire. Tousse. Puis il s’est éclipsé un instant pour revenir avec un verre d’eau. Il m’a aidée à boire, m’a tapotée de plus belle. Peu après, je respirais de nouveau normalement. La crise était passée. En revanche, les mensonges m’oppressaient encore.

— Ça va ? m’a demandé Mark.

— Ça va, merci. J’ai juste avalé de travers.

Et lui ? Se cramponnait-il aussi à des mensonges ? Nous étions mari et femme, nous nous étions promis respect et fidélité jusqu’à ce que la mort nous sépare, mais qu’avions-nous fait de la parole donnée ? Ou plutôt qu’avais-je fait, moi ? Une énorme vague de chagrin m’a balayée et j’ai dû retenir un hoquet de souffrance.

— Dis, ça va, toi ? m’a demandé Mark en repoussant une mèche de cheveux qui me barrait la figure.

J’ai relevé la tête en cherchant à déceler en lui une trace de duplicité.

— Et nous, ça va ? ai-je rétorqué.

Il s’est rejeté en arrière, comme désarçonné par ma question. Peut-être que je me trompais ? Peut-être était-ce moi la seule coupable ?

— Oui… je pense. Pourquoi cette question ?

— Je ne sais pas. Tu es distant depuis quelque temps, et ça fait des mois qu’on n’a pas fait l’amour.

J’avais besoin de mettre tous ces problèmes sur la table, du moins la plus grande part. J’avais besoin d’y voir clair dans mes sentiments pour Keisha et mon absence de sentiments pour Mark.

— Je sais. Je suis surmené et je n’ai pas été le meilleur des époux. J’envisageais de réduire ma charge de travail à Miami à partir du Nouvel An et je comptais te faire la surprise de vacances à Noël, tous les trois avec Riley, m’a-t-il confié en poussant un grand soupir.

— C’est vrai ?

Pour le coup, la culpabilité m’a terrassée. À peine une semaine plus tôt, nous nous étions disputés au sujet des vacances que je lui avais proposées et maintenant il disait avoir voulu me faire une surprise et parlait de bosser moins. Était-il sincère ? Avais-je dramatisé la situation ?

— Bien sûr.

Il m’a pris les mains et les a caressées tendrement.

Bouleversée, j’ai manqué tout avouer et lui dire combien je me sentais perdue. Il était mon mari, quand même. Il comprendrait.

Il s’est penché et m’a embrassée gentiment sur les lèvres.

On s’est écartés l’un de l’autre, je l’ai regardé et j’ai dit :

— Mark.

— En fait, il y a un truc dont je voulais te parler, m’a-t-il alors confié.

— Oui ?

— Tu te souviens de mon cousin, Sal ?

C’était une question pour la forme, je me suis contentée de hocher la tête.

— Il vend des assurances-vie, et ça ne marche pas très fort pour lui, donc j’aimerais modifier les nôtres afin d’en augmenter le rendement, tu vois, histoire de l’aider.

Il a insisté :

— Qu’en penses-tu ?

— Ce n’est pas une question qui me préoccupe plus que ça, ai-je répondu en retirant mes mains pour attraper mon verre de vin.

— J’en ai parlé aux autres. Dean va modifier la sienne et celle d’Olivia, et je pense qu’on devrait en faire autant.

Il s’est appuyé contre le dossier du canapé et a repris une gorgée de vin.

— Eh bien, c’est logique pour eux. Dean semble avoir un boulot assez louche et Olivia n’arrête pas de se faire opérer, ai-je ajouté avec un petit sourire.

— Mais, nous, on a Riley. Et s’il arrivait quelque chose à l’un d’entre nous ? Ou pire, à nous deux ? Je veux être sûr qu’il sera bien protégé.

Il n’avait pas tort. Nous n’avions jamais abordé ce sujet auparavant, mais nous prenions de l’âge et nous avions Riley à présent. Ce n’était peut-être pas une mauvaise idée.

— D’accord, ai-je dit.

— Super. Je vais m’occuper de la paperasserie.

Rassuré, il m’a embrassée sur la joue et a appuyé sur la télécommande sans plus attendre. Sans doute était-ce préférable. Mark était un grand calme. Il était presque trop calme. Ça expliquait qu’il soit un des meilleurs chirurgiens esthétiques de la côte est. Pour autant, il me semblait deviner chez lui une facette autrement moins flatteuse que celle qu’il exposait au regard des autres.
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Jenny a appliqué un masque revitalisant sur mes cheveux en veillant à bien les imprégner jusqu’aux pointes. Karen était assise à côté de moi, pendant que Keisha s’occupait d’elle. Je n’avais pas vraiment besoin de soins, mais je m’étais dit que ça ne pourrait pas me faire de mal. J’avais passé la nuit à chercher le moyen de démolir Bryce et je m’étais réveillée épuisée. Logique. J’en avais conclu qu’il valait mieux que je consacre mon énergie à des choses plus positives et que j’avais intérêt à me relever et à repartir du bon pied, plutôt que de me focaliser sur des envies de vengeance.

Subitement, Karen a poussé un cri de douleur : Keisha venait de retirer une bande de cire posée sur ses sourcils.

— Aïe ! Qu’est-ce que tu fais, Keisha ?

— Désolée. Détends-toi. Tu es beaucoup trop tendue.

Gentiment, Keisha s’est mise à l’éventer, tandis que Karen pressait le doigt contre son sourcil endolori.

— Il faut souffrir pour être belle, ai-je rappelé à Karen avec un clin d’œil.

— Tu dois en savoir quelque chose, Shannon, a-t-elle répliqué.

— Oh là là ! Il y en a qui se sont levées du pied gauche ce matin, ai-je riposté.

Karen a pris un air bougon, fermé les yeux et s’est obligée à respirer plus profondément. Très vite, son visage s’est détendu et elle a soulevé de nouveau les paupières. Peut-être avait-elle découvert la vérité au sujet de Mark. Pour moi, il n’y avait pas de doute : il la trompait. Bryce m’avait trompée pendant des mois et je l’avais su dès le début. Je l’avais su sans vouloir y croire. N’empêche que je l’avais su.

— Qu’est-ce qui se passe, Karen ? lui ai-je demandé.

— Rien.

— Arrête ! Tu es tendue et de mauvais poil. Allez, crache le morceau. Si tu ne le fais pas ici, tu ne le feras nulle part, ai-je ajouté en abaissant mes lunettes de soleil.

— C’est Mark.

— Ah ! Les hommes ! Toujours les hommes !

— Hier soir, il m’a dit envisager de réduire sa charge de travail à Miami à partir du début de l’année et vouloir nous offrir des vacances surprises à Noël.

— Pauvre Karen ! Un mari dévoué et des vacances surprises. La vie est dure pour toi, a fait Keisha d’un ton sarcastique.

— Je t’en prie, Keisha, a dit Jenny.

— Je blague, voyons ! a protesté Keisha. Continue.

Keisha avait raison. Pourquoi Karen était-elle autant tourneboulée ? Il y avait autre chose. À Buckhead, il y avait toujours autre chose.

— Non, ce n’est pas important, a grommelé Karen en hochant la tête.

— Allez, vas-y, ai-je insisté. Raconte.

Karen a poussé un grand soupir, a hésité encore un peu, mais elle a fini par craquer :

— Eh bien, il a admis ne pas avoir été un bon mari ; selon lui, c’est parce qu’il est surmené, et il va donc nous consacrer plus de temps. J’ai sans doute dû en conclure trop vite qu’il n’était pas clair. Or, c’est moi qui ne suis pas claire.

À ces mots, Keisha a jeté à Karen un regard empreint de perplexité qui a vite fait place à une indéniable désapprobation et même à de la déception, je crois. Elle m’a paru blessée. Je n’aurais pas su dire pourquoi.

— C’est une bonne nouvelle, s’est écriée Jenny. Mais quel est le problème, alors ?

— Je ne suis pas sûre de croire ce qu’il me dit, a avoué Karen en reprenant une gorgée de son eau de coco.

— Pourquoi ? a dit Jenny.

— Parce que c’est un homme ? ai-je suggéré en riant.

Jenny m’a tapoté gentiment l’épaule, Karen a ignoré ma réponse et Keisha a souri.

— Il y a au moins quelqu’un qui apprécie mon humour, ai-je déclaré.

— Tu le sais, a dit Keisha.

— Le moment est mal choisi, a marmonné Karen.

— Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment pour casser du sucre sur le dos des hommes ! ai-je insisté en levant la main pour toper.

Keisha ne m’a pas laissée lambiner et on a topé, puis checké.

— Vous n’allez pas arrêter, les filles ? a grommelé Karen, toujours grognon.

— OK, OK, OK. Mais je serai là quand l’envie de rire te reprendra, d’accord ?

— Moi aussi, a renchéri Keisha.

À l’évidence, Keisha n’appréciait pas Mark. Ou peut-être savait-elle des trucs sur lui que nous ignorions ? Peut-être était-ce elle qui couchait avec lui ? Ou peut-être aimait-elle bien Karen et n’avait-elle pas envie de la voir souffrir ? Quelque chose ne tournait pas rond, je le sentais dans mes tripes. Or j’avais eu la même intuition quand la situation avait commencé à se dégrader avec Bryce.

— Et si tu nous expliquais pourquoi tu n’es pas sûre de croire ce qu’il te dit ? lui a conseillé Jenny tout en me coiffant d’un casque.

Puis elle a approché le sèche-cheveux sur pied et l’a mis en marche.

— Eh bien, hier soir, il m’a dit…

À cet instant précis, le carillon de la porte a retenti et Crystal a crié :

— Bonjour, bonjour.

J’ai eu du mal à réprimer une grimace agacée. Je me serais bien passée d’avoir la nouvelle femme de Bryce en face de moi. Au fond, je n’avais pas envie qu’il soit heureux. C’était mesquin, j’en avais bien conscience, mais je ne pouvais nier que mon ex-mari semblait avoir trouvé le bonheur. Maintenant, s’il en savait autant que moi sur Crystal, peut-être ne serait-il pas si épanoui. Mais je n’avais aucune intention de parler. En tout cas, pas pour le moment.

Crystal est apparue vêtue d’un jean serré et déchiré et d’un haut aux épaules dénudées. Aux pieds, elle portait une paire de simples tennis. Avec moi, Bryce insistait toujours pour que je mette des vêtements de stylistes. Il devait s’être converti au look casual de Crystal.

— Bonjour ! Il paraît que Bryce a pris rendez-vous pour moi aujourd’hui, a dit Crystal d’un ton hésitant.

— C’est exact, a répondu Jenny. Assieds-toi sur le canapé et je suis à toi dans une minute.

Pendant que Crystal obtempérait docilement, elle a ajouté :

— Tu veux quelque chose à boire ?

— De l’eau pétillante, s’il te plaît.

Jenny a sorti une bouteille de San Pellegrino du réfrigérateur, l’a ouverte, puis l’a tendue à Crystal.

— Alors, que disais-tu ? a lancé Keisha à Karen tout en finissant la courbe de ses sourcils.

— Eh bien, hier soir, après avoir envisagé de réduire sa charge de travail et de prendre des vacances, Mark s’est mis à parler de nos assurances-vie et il a déclaré que ce serait bien d’en augmenter le rendement. Moi, j’ai trouvé ça curieux. Pas vous ?

Comme par un fait exprès, Crystal s’est étouffée avec sa San Pellegrino.

— Ça va ? lui a demandé Jenny.

— Oui. Mais c’est bizarre, Karen. Hier soir, Bryce et moi étions invités à dîner chez Dean et Olivia. Ils ont abordé le même sujet.

On s’est toutes tournées vers Crystal, mais, moi, j’ai rigolé franchement.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? m’a demandé Karen.

— Vos maris veulent tous que vous augmentiez le rendement de vos assurances-vie. Il y a quelqu’un qui va se faire refroidir, ai-je dit en riant de plus belle.

— Ce n’est pas drôle, a protesté Karen en me collant une petite tape affectueuse sur le genou.

— Bryce nous a dit qu’il avait fait la même chose avec toi, a ajouté Crystal.

Là, je me suis rendu compte qu’elle parlait de moi.

— Mais pas du tout ! me suis-je écriée.

Jenny a reculé d’un pas.

— Tu en es sûre ? a insisté Karen en riant.

— Certaine.

— Tu as peut-être signé sans les lire des papiers qu’il a posés devant toi ? a suggéré Keisha.

J’ai repensé à notre mariage. J’avais tant de plaisir à signer Mme Shannon Madison que je signais tout ce que je pouvais sans y prêter attention. Ça me donnait un sentiment de puissance, de pouvoir.

— Eh bien, ça alors ! ai-je marmonné.

Karen et Keisha ont pouffé. Jenny m’a tapoté l’épaule. Crystal, elle, a évité mon regard et replongé le nez dans son eau pétillante.

— Par chance, il ne t’a pas fait signer un contrat postnuptial, a fait remarquer Karen.

— Le salopard ! ai-je pesté en hochant la tête.

S’il m’avait vraiment fait signer un truc pareil à mon insu, que n’avais-je pas signé encore ? Il s’estimait toujours supérieur. Quelle arrogance ! Maintenant, autant positiver : je n’avais plus à m’inquiéter de ce genre de chose puisque nous étions divorcés. Ma mort ne profiterait à personne.
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Je laisse le bord de la pizza sur mon assiette en carton et bois une rasade de Coca-Cola pour faire glisser le tout. En face de moi, l’inspecteur Sanford dévore sa part à belles dents. Il n’en laisse pas une miette. Quand il a terminé, il s’essuie les mains sur son pantalon et reprend son stylo.

— Donc, si je comprends bien, tous les maris ont convaincu leurs épouses d’augmenter leur police d’assurance-vie ? me demande-t-il.

— Oui.

Il couche quelques notes sur son calepin, paraît hésiter, puis lâche son stylo et reprend une part de pizza d’où un filet de fromage menace de tomber, mais il pare soigneusement au danger, plie sa part en deux et l’enfourne. Il mange comme il enquête, méticuleusement, sans rien laisser traîner.

Puis il s’interrompt et me lance :

— Et ça ne vous a pas paru bizarre ?

Je me penche, plante les coudes sur la table.

— Pour moi, tout est bizarre à Buckhead.

L’inspecteur Sanford hoche la tête et continue à manger sans cesser de réfléchir. Buckhead ressemble à un Rubik’s Cube : peu de gens comprennent comment ça marche. Personnellement, je m’y retrouve un peu, parce que j’observe attentivement ce qui se passe, que je vois leurs messages, leurs mails, que j’entends leurs conversations téléphoniques. Tout ça du Coup d’éclat. Par ailleurs, il y a le langage corporel, les regards échangés et les non-dits aussi.

— Pour quelles raisons vous êtes-vous installée à Buckhead ? me demande-t-il encore.

Sa question m’étonne : essaie-t-il de meubler notre échange ? Est-ce l’expression d’une simple curiosité ? Ou bien me soupçonne-t-il d’avoir un lien avec toute cette histoire ?

— J’avais besoin de changer de décor. Je suis née dans le Midwest, mais le Sud m’attire depuis toujours. À un moment donné, je n’ai plus supporté le froid. Quand j’ai décidé d’ouvrir mon propre salon, je savais que ce serait dans le Sud.

— Où ça dans le Midwest ?

— Dans le Wisconsin.

— Brrrr. Rien que d’entendre ce nom, je suis frigorifié, dit-il en riant.

En guise de réponse, je lui adresse un petit sourire.

— Et que faites-vous quand vous ne travaillez pas ?

— Pas grand-chose. Je travaille constamment.

— Le Coup d’éclat, c’est toute votre vie ?

Il se penche en arrière, m’étudie en plissant les yeux, comme s’il cherchait à comprendre qui je suis. Comme s’il reconstituait un puzzle.

— Disons que c’est une grande partie de ma vie.

À mon tour, je me penche en arrière.

— Ça a dû vous agacer beaucoup de voir ces femmes se disputer et faire des drames pour tout. Et ensuite, les maris en venant aux mains dans votre institut, alors que vous bossez tellement dur.

— Ce sont les inconvénients du métier, je le savais au départ, donc ça ne m’a pas trop perturbée. Ce qui m’ennuie davantage, c’est que ces hommes et ces femmes soient incapables de se conduire en adultes.

— Je comprends…

— Ces femmes paient bien. Elles me donnent de généreux pourboires. Grâce à elles, je suis très à l’aise financièrement. Tant qu’elles ne se trucident pas dans mon salon, je n’attache pas grande importance à ce qu’elles font ou ne font pas.

J’attrape une autre part de pizza et la pose sur mon assiette en carton.

— C’est donc une chance pour vous que le meurtre n’ait pas eu lieu entre les murs du Coup d’éclat, fait remarquer l’inspecteur en haussant les sourcils.

— Vous savez très bien ce que je veux dire, répliqué-je en croisant les bras.

Il m’oppose un sourire narquois.

— Nous avons établi que l’arme du crime était un Glock 19. Selon vous, qui aurait pu se procurer une telle arme ?

— Je ne vois personne en particulier. Ce n’est pas difficile de se procurer des armes dans ce pays, surtout en Géorgie.

L’inspecteur Sanford en convient d’un petit signe de tête et reprend une part de pizza.
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J’ai rechargé la turbine d’autobronzant, remis en place une pile de serviettes propres et bien pliées, puis je suis retournée dans le salon. Shannon venait de partir, Crystal rassemblait ses affaires, Karen et Keisha bavardaient sur le canapé.

— La cabine de brumisation est prête. Il ne devrait plus y avoir de problèmes, ai-je prévenu Keisha.

— Merci de m’avoir reçue aujourd’hui, m’a dit Crystal tout en jetant un dernier coup d’œil ravi à sa coiffure.

Comme Shannon, elle était venue pour un soin revitalisant.

— Je t’en prie.

Elle m’a embrassée, a pris congé de Karen et Keisha, et a disparu derrière les rideaux tandis que Karen et Keisha se levaient du canapé.

— Je vais faire un peu de ménage chez moi, cela fait une éternité que je ne m’en suis pas occupée, ai-je annoncé à Keisha. Ensuite, je m’offrirai le luxe d’une petite sieste. Tu veux bien assurer la permanence pendant deux heures grand maximum ?

— Prends tout ton temps. Tu as l’air épuisée.

— Tu es sûre que ça ne te dérange pas trop ?

— Plus que sûre. Au pire, si j’ai besoin de toi, je donnerai des coups de balai au plafond, m’a répondu Keisha en riant.

Je les ai donc laissées et me suis dirigée vers le fond du salon. J’avais fait poser quatre verrous supplémentaires sur la porte de service. C’était peut-être exagéré, mais depuis le cambriolage j’étais inquiète, tourmentée. Puis je suis remontée à mon appartement où pratiquement personne, à part Keisha, ne venait jamais. De toute façon, je n’y allais moi-même que pour dormir. Ma vie, c’était le salon.

Le bruit de la porte qui se refermait a résonné dans tout le logement, très peu meublé et par conséquent très sonore. Mon mobilier se résumait en effet à une table et deux chaises dans la cuisine, et à un canapé, une table basse, un tapis, deux coussins, un plaid, un ordi et quelques bouquins et magazines dans le salon. Je n’avais même pas de télévision.

Non, j’avais tout de même une photo encadrée au mur. Je m’en suis approchée pour contempler les visages souriants de ma sœur, son mari et leurs deux jeunes enfants. Elle me ressemblait un peu en plus jeune. Son mari, cheveux châtains et yeux verts, la dominait de toute sa taille. Et les deux adorables blondinets avaient de grands yeux bleus et des sourires plus grands encore. Comme il m’était difficile de fermer Le Coup d’éclat, je n’avais encore jamais vu ma nièce et mon neveu. Et ma sœur n’était pas venue me voir depuis la naissance des enfants. C’était compliqué de voyager avec des tout-petits. Du coup, la vie nous éloignait, la vie et le travail. Logique, quand on mettait le travail au centre de son existence. J’ai poussé un énorme soupir, puis je suis allée me servir un verre de vin rouge dans la cuisine où traînait une bouteille déjà ouverte. Avant le cambriolage, il était rare que je prenne un verre pour apaiser un quelconque malaise. Cette agression avait changé beaucoup de choses pour moi. Maintenant, j’avais peur pour un rien ou presque. Je sursautais, l’angoisse au ventre, me réveillais en sueur au milieu de la nuit, vérifiais que mes portes étaient bien fermées, me crispais chaque fois que le carillon de l’entrée retentissait. Cet incident avait laissé des traces et je n’étais pas sûre de retrouver un jour mon équilibre antérieur.

Mon verre à la main, je suis revenue m’asseoir sur le canapé du salon et j’ai allumé mon ordi. Allez savoir pourquoi, j’ai commencé à taper eHarmony, mais je n’ai pas eu le temps de finir : le lien vers le site s’est affiché automatiquement. J’y avais fait un tour il y a deux ans.

Cette nuit-là, Keisha et moi nous étions offert quelques verres après une longue journée de travail et elle m’avait tannée pour que je m’inscrive sur un site de rencontres. Après le troisième verre de vin rouge, j’avais capitulé et accepté qu’elle m’aide à créer un profil attrayant. On avait passé un long moment à le peaufiner. Et, dans la foulée, on avait envoyé un message à un célibataire qui nous avait paru intéressant. Keisha aurait souhaité qu’on écrive à plusieurs hommes, mais je m’y étais opposée et je n’étais pas revenue sur le site depuis, n’avais pas cherché à savoir si le célibataire en question m’avait répondu ou pas. Sans doute n’étais-je pas prête, ou peut-être avais-je peur qu’on m’envoie promener. À moins que j’aie été terrifiée par la perspective que quelqu’un ait envie de me connaître ? De sortir avec moi ? De m’aimer ?

J’ai tapé mon nom d’utilisateur et mon mot de passe, puis il m’a fallu un certain temps pour comprendre comment naviguer sur ce site. Un message m’attendait. Il remontait à presque deux ans et provenait d’un certain Henry. C’était le fameux célibataire. Il bossait dans la finance, n’avait jamais été marié et n’avait pas d’enfants. Il aimait les chiens. Grand, athlétique. Prêt à entamer une relation sérieuse et à se concentrer sur les choses importantes : l’amour, le rire, la famille, pour n’en citer que quelques-unes. Il avait passé des années à travailler dur en se focalisant sur sa seule carrière, mais à présent il voulait que ça change. Il était parfait.

Bonjour Jenny. Que ton message m’a fait plaisir ! J’ai l’impression que nous avons beaucoup de choses en commun. Moi aussi, je suis surchargé de travail. Moi aussi, je me sens prêt à aller au-devant de la vie. Et moi aussi, je crois sincèrement que les chats sont destinés aux gens qui ne connaissent pas l’amour d’un chien. Je serais ravi de t’inviter à dîner dans un avenir proche, pour que nous puissions bavarder de tout, sauf du boulot, et nous extasier devant les qualités extraordinaires des chiens. J’attends de tes nouvelles avec impatience.

Henry



Un énorme sourire a fleuri sur mes lèvres et, pour la première fois depuis l’agression, j’ai senti l’angoisse me quitter. La main serrée sur le pied de mon verre, j’ai repris une rasade heureuse. Keisha avait raison. J’avais besoin d’autre chose que du Coup d’éclat.

J’ai placé le curseur sur le nom d’Henry, j’ai cliqué… mais sur l’écran s’est affichée la phrase : « Ce profil n’existe plus. » J’ai réessayé. En vain. J’ai repris une gorgée de vin, puis j’ai ouvert une nouvelle fenêtre pour aller sur Facebook. J’ai tapé le nom d’Henry et son profil m’est immédiatement apparu.

J’allais lui demander à être son amie quand son dernier post a retenu mon attention :

J’ai la joie de vous annoncer mes fiançailles avec Ashley. Elle représente tout ce que j’ai toujours recherché chez une femme. À l’amour, au rire et à tous les chiens.



En dessous, il y avait une photo de lui et de la fameuse Ashley. Elle était blonde et menue… comme moi.

J’ai refermé mon ordi et l’ai presque balancé sur la table basse où il a renversé mon vin, lequel s’est répandu sur le tapis. Je n’ai pas bronché, ne me suis pas précipitée pour nettoyer. Non, je me suis enroulée dans le plaid et me suis allongée sur le canapé. J’ai refoulé désespérément mes larmes et me suis enfermée au plus profond de mon être où j’ai découvert que je n’abritais plus qu’un vide abyssal. J’ai alors compris que je ne pouvais plus continuer de vivre comme je le faisais.
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Keisha a sorti son téléphone pour lancer sur Spotify une liste de titres R&B du début des années 2000, tandis que je m’appuyais contre la table de la cabine d’épilation.

— Pourquoi de la musique ? Tu cherches à me mettre de bonne humeur ?

— Je ne cherche rien du tout, ma chérie, à part toi, m’a-t-elle répondu avec un clin d’œil. La musique nous ménagera un peu d’intimité. Et on en a grand besoin.

— Ah oui ?

Elle s’est avancée vers moi et m’a embrassée dans le cou en semant sur ma peau une pluie de baisers qui m’ont fait frissonner de la tête aux pieds.

— Tu vas voir, m’a-t-elle chuchoté à l’oreille.

J’ai senti mes poils se dresser sur ma nuque, mon cœur s’emballer et un désir fou s’emparer de moi.

— On a combien de temps devant nous ? lui ai-je demandé, le souffle court.

Keisha a consulté l’horloge au mur.

— Une demi-heure. En dépit de ce que Jenny nous a dit, elle ne s’absente jamais plus longtemps dans la journée.

— Comment tient-elle à ce rythme ? me suis-je exclamée tandis que Keisha retirait son haut.

Elle portait un ravissant soutien-gorge en dentelle noire.

— Elle ne tient plus, m’a-t-elle répondu en me retirant mon haut.

Je portais un ravissant soutien-gorge en dentelle rouge.

Cette coïncidence en matière de lingerie m’a fait sourire et m’a touchée en même temps.

— Elle est très mal depuis le cambriolage. En plus, elle travaille trop, ce n’est pas nouveau, et les histoires de ces derniers temps au salon la stressent beaucoup, a poursuivi Keisha.

J’ai éprouvé une pointe de culpabilité, alors même que nous continuions à nous déshabiller.

— Je vais tenter d’apaiser tous ces drames afin que tout le monde parvienne à s’entendre et échange avec un minimum de cordialité.

— Bonne chance, m’a lancé Keisha en riant.

— Ça veut dire quoi ?

Un peu perplexe et contrariée, j’ai reculé d’un pas pour planter mon regard dans ses beaux yeux bleus, mais ses lèvres pleines et sensuelles ont eu raison de toutes les questions que je pouvais me poser.

— Que ça ne va pas être facile, m’a répondu Keisha. Vous êtes toutes déjantées depuis que Bryce a largué Shannon pour Crystal.

— Même moi ?

— Oui, même toi.

— Comment ça ?

— Eh bien, tu t’es amourachée de moi.

— Tu penses que si je me suis amourachée de toi, c’est juste parce que je déjante ?

— Non… je ne sais pas, m’a-t-elle répondu avec un soupir. Tu es furieuse à l’idée que ton mari puisse t’être infidèle, et en même temps tu as une relation avec moi. Quelle conclusion veux-tu que j’en tire ?

Elle avait raison. J’étais perdue, je ne m’y retrouvais pas.

— C’est juste très compliqué, ai-je fini par bredouiller.

— Qu’est-ce qui est compliqué ? Soit tu as envie d’être avec moi, soit non. Soit tu veux être avec ton mari, soit non. Qu’est-ce que tu veux vraiment ?

J’ai jeté un coup d’œil sur la cabine d’épilation, puis j’ai reporté mon attention sur Keisha qui attendait désespérément ma réponse, je l’ai vu dans ses yeux. J’ai pensé à ma vie avec Mark, où la passion avait disparu depuis si longtemps, à Keisha, au sentiment de plénitude, de complétude qu’elle m’apportait et, en parallèle, à toutes les questions que je me posais à propos de mon fils, de mon agence – de l’avenir, en résumé. Pourtant, là, en face d’elle, je n’ai pu nier l’évidence.

— C’est toi que je veux. Toi.

Je l’ai prise dans mes bras et l’ai embrassée de toutes mes forces, si fort qu’elle a oublié les raisons de notre dispute et m’a rendu mon baiser passionné.

Elle m’a poussée sur la table et j’ai fermé les yeux, cédé au tourbillon.

Le claquement de la porte nous a arrachées brutalement à cet interlude de bonheur. D’un bond, je me suis écartée de Keisha, qui a fait de même, comme elle a pu.

— Mais qu’est-ce qui se passe ici ?

En face de nous, Olivia, stupéfaite, nous toisait en ricanant.

— J’ignorais que l’institut offrait des séances de broute-gazon en prime, a-t-elle lâché avant de tourner les talons.

Keisha et moi avons échangé un regard horrifié, j’ai sauté dans mes vêtements, puis me suis ruée à la poursuite d’Olivia.

— Olivia, attends ! Attends.
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Qu’est-ce qu’elle pouvait bien fabriquer ? On avait rendez-vous, tout de même ! D’accord, j’étais en retard, mais où Jenny était-elle donc passée ? Je pestais du fond du fauteuil, où j’attendais qu’elle arrive. J’ai envoyé quelques messages, me suis étudiée dans le miroir. Toujours rien. Même s’ils étaient très beaux, mes cheveux avaient besoin d’un peu de volume. Et moi de nouvelles injections de Botox, car mes sentiments se lisaient un peu trop facilement. La preuve, je n’avais pas pu cacher ma stupeur quand j’étais tombée sur Keisha et Karen un peu plus tôt. Qui aurait imaginé que ces deux-là jouaient à minou-minette ? Karen m’a suppliée de ne rien dire et j’ai fini par accepter après quelques simili-protestations indignées. Voyons ! Elle, une mère de famille ! J’ignore ce que je vais faire de cette information, mais en tout cas je les tiens, j’ai barre sur elles deux. J’ai eu du mal à retenir mon envie de rire ! Je me demande bien ce que Mark penserait de cette petite liaison… Après tout, il a aussi ses fantasmes, pas vrai ? Lui, il adore être soumis. Au fond, ça ne m’étonne pas que Karen ait viré gay.

— Bonjour. Pardonne-moi mon retard, je suis désolée, m’a lancé Jenny.

Elle arrivait de chez elle, les yeux rougis et les habits un peu chiffonnés. Elle avait dû pleurer. Cela étant, elle s’est dépêchée de nouer une cape autour de mon cou, a dégagé mes cheveux et les a fait gonfler.

— Que faisons-nous aujourd’hui ?

Je l’ai étudiée dans le miroir pendant qu’elle attendait ma réponse. Quelque chose clochait, c’était certain.

— Ça va ? lui ai-je demandé avec la plus grande empathie.

J’ai appris à simuler cette expression compatissante en regardant des épisodes de Grey’s Anatomy, lorsque le médecin doit annoncer à la famille le décès d’un proche. Le médecin en question a toujours un visage plein de compassion, regard attentif et rivé sur la personne qu’il va tartiner de bons sentiments.

— Oui, je me sens juste un peu accablée. Je ne suis pas vraiment moi-même depuis le cambriolage, m’a-t-elle confessé tout en peignant mes beaux cheveux.

Le cambriolage ! J’avais pratiquement oublié cette histoire. Les gens n’arrêtaient pas d’en parler, c’était fatigant, j’en avais par-dessus la tête. Il n’y avait pas de quoi en faire un foin pareil. Jenny allait bien tout de même. D’accord, elle avait pris quelques coups dans l’aventure, mais elle n’avait aucune séquelle grave. Je ne voyais donc pas où était le problème.

— Ça a dû être horrible, ai-je dit en feignant un intérêt que j’étais loin d’éprouver.

— Oui. Je n’en suis pas encore vraiment remise.

J’ai eu du mal à retenir un soupir écœuré. Franchement, j’étais venue me faire coiffer, je n’avais pas besoin qu’elle m’assène ces jérémiades. Mais je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même. Ces gars étaient censés piquer quelques bricoles et repartir. Il s’agissait juste de lui flanquer une bonne frousse, pour la punir de m’avoir virée du salon. Elle n’aurait pas dû se trouver sur place à ce moment-là, et les bouffons que j’avais recrutés avaient semé une belle pagaille. Et pourquoi l’un d’eux avait-il tenté d’étrangler Jenny ? Personne ne le lui avait demandé. En tout cas, ce n’était pas dans le contrat que j’avais passé avec lui et son comparse.

— Pourquoi donc, Jenny ? C’est fini, voyons !

Elle a hésité une seconde, a jeté un coup d’œil autour d’elle, et j’ai cru un moment qu’elle allait se fermer comme une huître, mais je dois savoir m’y prendre avec les gens, parce qu’elle a fini par me répondre :

— En fait… j’ai l’impression d’avoir subi un viol. Ce n’est pas le terme exact, je le sais, mais ces voyous ont violé mon intimité, m’a-t-elle confié en sortant son panier de rouleaux.

— Ça se comprend. Et je suis sûre que tu te sens très seule aussi.

Elle a enroulé une mèche de mes cheveux et poursuivi :

— Oui. Plus que jamais. Je me suis rendu compte que je passais trop de temps entre ces quatre murs et que j’avais besoin de m’aérer l’esprit, de profiter de ce que la vie peut avoir à m’offrir.

— Finalement, c’est une bonne chose, cette agression ?

— Ah, non ! Je n’irais pas jusque-là, a-t-elle protesté.

— Pardon, pardon.

Elle a continué à s’occuper de moi avec son talent et sa méticulosité habituels. Dans son travail, elle est incroyable. Quel dommage qu’elle ne déploie pas ces capacités dans sa vie personnelle ! Je suis sûre que ça lui éviterait de s’apitoyer sur ses petits malheurs.

— Je pense que tu as besoin de passer une bonne soirée, et voilà tout.

— Je ne sais pas. Peut-être, m’a-t-elle répondu avec un haussement d’épaules.

— Parfait. C’est réglé alors. Tu vas venir avec nous : Karen, Crystal et moi. Et tu peux amener la petite Keisha.

J’ai attrapé mon téléphone et j’ai commencé à taper un message de groupe.

— Oh non, non… non…, a-t-elle protesté.

— Il n’est pas question que tu refuses, c’est moi qui te le dis, ai-je décrété en envoyant le message.

Son téléphone a sonné dans la foulée. Elle a regardé son écran et je l’ai vue se raidir quand elle a lu ce que j’avais écrit :

Les filles, Jenny a besoin de nous ! Il lui faut impérativement une bonne soirée. Buckhead style. Rendez-vous à 21 heures à Death & Company. À tout’ !



Jenny s’est forcée à sourire, a posé son téléphone et s’est penchée de nouveau sur mes cheveux.

— Tu vas passer une soirée d’enfer, on va s’éclater, ce sera génial, lui ai-je assuré avec un clin d’œil.

Je savais très bien qu’elle n’avait aucune envie de me voir en dehors du Coup d’éclat, mais je m’en fichais. Ça faisait un moment que je la trouvais un peu tendue avec moi et il était grand temps de la remettre au pas.







49



Une serviette enroulée autour de la tête, j’ai resserré la ceinture de mon peignoir noir et me suis penchée vers les papiers étalés sur l’îlot de la cuisine. Je sortais de ma douche et Bryce venait de me coller sous le nez la fameuse police d’assurance-vie. Dessous s’entassait toute une paperasserie concernant notre pendaison de crémaillère : devis du traiteur, menu, listes des invités, prestataires, factures – j’en oubliais sûrement.

— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? m’a demandé Bryce en ôtant sa cravate pour déboutonner le haut de sa chemise blanche.

J’ai parcouru rapidement les documents. A priori, ils proposaient de fixer la couverture à 10 millions de dollars pour moi comme pour lui. J’avoue que ce jargon me dépassait. Ce genre de texte m’ennuie à mourir, mais j’ai continué à faire semblant de le lire – « ta-ta-ta ta-ta-ta », « bla-bla-bla », « j’accepte ». Il y avait des Post-it aux endroits où j’étais censée signer.

— Ça m’a l’air tout à fait officiel, ai-je dit en levant les yeux vers Bryce.

Honnêtement, je me sentais un peu bête, car en plus du côté barbant des contrats en général, je n’y comprends jamais grand-chose.

— Ça l’est. Tu aimerais que je t’explique certains points ?

J’ai hoché la tête pour dire non, accablée à la perspective d’une telle épreuve, puis j’ai signé ici et là, rassemblé les papiers en question et les ai tendus à Bryce, qui m’a posé un baiser tendre sur la joue.

— Parfait. Je les renvoie demain matin.

J’ai défait la serviette autour de mes cheveux et les ai secoués, et voilà que mon téléphone a vibré de nouveau. Il y avait déjà eu plusieurs messages, mais je n’avais pas pris le temps de les consulter.

— Qu’est-ce que c’est ? m’a demandé Bryce.

J’ai haussé les épaules. Du coup, il s’est saisi de mon appareil et l’a déverrouillé pour lire le texto. Ça ne me dérangeait pas vraiment, même si j’aimais bien avoir un espace de liberté.

— C’est Olivia. Elle veut que tu ailles la rejoindre, elle et les filles, pour une soirée avec Jenny.

J’ai poussé un soupir grognon, car j’avais prévu de m’occuper de la réception. Il y avait les factures déjà réglées et celles à régler et, après le dîner de la veille avec Dean et Olivia, je n’avais pas du tout envie de passer une soirée supplémentaire avec elle. Ça relevait du pensum, j’étais épuisée rien que d’y penser.

— Tu devrais y aller, ce sera sympa, m’a conseillé Bryce qui se préparait un scotch.

— Apparemment, nous n’avons pas la même définition du mot « sympa », ai-je rétorqué.

Il ne s’est pas laissé démonter, s’est approché de moi et s’est mis à m’embrasser dans le cou. Sa barbe naissante contre ma peau m’a chatouillée et donné envie de rire.

— Allez, a insisté Bryce. C’est gentil de la part d’Olivia d’organiser une soirée comme ça. Et je suis sûr que ça fera du bien à Jenny.

— Olivia, gentille ? J’ai des doutes.

Il m’a obligée à me retourner pour que je le regarde dans les yeux.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— De ce que je connais d’Olivia, je ne pense pas qu’elle agisse par gentillesse. Jamais.

Il m’a saisie par le menton et a déposé une pluie de petits baisers sur ma joue et le bout de mon nez.

— Je t’en prie ! a-t-il insisté. On n’est pas dans un film de Disney, ma chérie. Il ne faut pas nécessairement chercher le méchant ou la méchante de l’histoire.

— Je ne serais pas aussi affirmative.

Il a froncé les sourcils. Il n’était pas contrarié, c’était juste sa façon de faire quand il voulait parvenir à ses fins. J’ai haussé les épaules, lui ai tourné le dos et me suis replongée dans les papiers de la réception.

— Je t’en prie ! m’a-t-il chuchoté à l’oreille avant de m’embrasser dans le cou. Je t’en prie.

Il a glissé la main entre les pans de mon peignoir et m’a caressé les cuisses.

— Ce sera bon de dire oui. Je te le promets, m’a-t-il murmuré en jouant sur l’ambiguïté.

Ses doigts ont grimpé plus haut.

— C’est oui ? a-t-il insisté.

J’ai fait non de la tête, mais il ne m’a pas laissé de répit. Or je ne sais rien lui refuser et j’ai capitulé avec un cri de plaisir.

— Alors, c’est oui ?

J’ai acquiescé d’un signe.

— C’est bien, ma chérie.

Franchement, devant lui, je suis une marionnette.
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Je me suis vaporisé un peu de Fucking Fabulous de Tom Ford sur le cou, les poignets et le décolleté, j’ai agité les mains pour faire sécher le parfum, puis j’ai ajouté quelques pschitt entre mes cuisses… au cas où. Un coup d’œil au miroir. Oui, c’était bien moi, divorcée, la quarantaine. Pas mal. Sincèrement. Keisha était passée un peu plus tôt pour me coiffer et me maquiller. Elle m’avait fait un chignon très classe et en même temps très naturel. Elle avait pris soin également d’accentuer mes points forts, ceux que je devais aux talents du docteur Richardson, elle m’avait fait des yeux délicatement charbonneux, des lèvres rouges, un teint de pêche et m’avait appliqué de l’enlumineur sur les joues, le bout du nez et le front. Pour ma tenue, j’avais choisi une petite robe noire Givenchy, que j’avais accessoirisée avec un collier de perles de chez Tiffany & Co. Et une pochette Saint Laurent. Ce soir, je sortais. Mon premier rendez-vous galant depuis que Bryce avait décidé de me quitter.

— Pas mal, me suis-je redit après un dernier examen dans le miroir.

Je n’étais pas sûre d’avoir sérieusement envie de rencontrer quelqu’un, mais j’avais décrété que sortir ne pouvait que me faire du bien. J’avais déjà perdu beaucoup trop de temps et d’énergie à me morfondre seule chez moi. Il fallait que j’ouvre mes fenêtres sur le monde, que je me reconstruise. Après, tout se remettrait en place. Par précaution, j’ai consulté une fois encore sur mon téléphone le mail que j’avais reçu de Jonathan. Nous avions fait connaissance en ligne quelques semaines plus tôt et, depuis, échangé assez régulièrement. C’était un grand charmeur, qui m’avait dit tout ce qu’une femme aime entendre. Et puis, cette semaine, j’avais fini par accepter un tête-à-tête.

J’ai attrapé ma pochette et l’ai mise en bandoulière avant de vérifier l’heure. Le chauffeur allait arriver d’un instant à l’autre. Je n’avais pas eu de rendez-vous de ce genre depuis plus de quinze ans et subitement je me sentais des préoccupations de gamine. Quels étaient les codes actuels ? Les hommes invitaient-ils encore les femmes ? D’accord, je me disais indépendante, j’avais même participé à la Marche des femmes, mais j’appréciais qu’on m’invite.

Mon téléphone a vibré. Le chauffeur était en bas. J’ai lissé ma robe, me suis redressée.

« Voici l’heure de rencontrer mon futur ex-mari », me suis-je dit avec un rire nerveux.
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J’ai poussé la porte de service de l’institut et me suis dirigée vers ma coiffeuse pour m’appliquer mascara, blush, eye-liner et gloss à lèvres rose pâle. Mes cheveux avaient un joli mouvement, et j’avais revêtu une robe midi rose pâle assortie d’un collier discret en argent et de petits clous d’oreille. Les marques sur mon cou s’étaient bien estompées. Personne ne pouvait plus les voir sous le fond de teint. Pareil pour mon œil. C’était presque comme s’il ne s’était jamais rien passé… Presque.

Une fois prête, je me suis servi une vodka-soda, histoire de me donner du courage, car je n’avais vraiment pas envie de sortir. Je refermais la bouteille quand le carillon de la porte d’entrée a tinté.

— J’en aurais bien besoin moi aussi, m’a lancé Keisha avec une moue réprobatrice en regardant mon verre.

Elle était splendide : minijupe noire, débardeur en dentelle et talons hauts. Sa coiffure était plus volumineuse que d’ordinaire et son maquillage plus appuyé.

— Je sais, je sais, mais ce n’est pas moi qui ai voulu cette soirée. Olivia m’a coincée, lui ai-je expliqué en levant les mains en signe de reddition.

Devant mon air contrit, elle a pouffé de rire et s’est précipitée vers moi en disant :

— Je ne suis pas fâchée contre toi ! Comment veux-tu ?

Je lui ai préparé un verre et on a bu chacune une gorgée avant que je ne m’exclame, sur un ton accablé :

— Comment allons-nous supporter cette soirée ?

— Moi, je me demande plutôt : allons-nous supporter cette soirée ?

Nous avons poussé un gros soupir et nous sommes assises sur des chaises pivotantes, face à l’entrée du salon.

La limousine qu’Olivia avait réservée devait nous récupérer dans une dizaine de minutes. Olivia tenait à ce que nous fassions une arrivée remarquée et elle avait également exigé que nous portions une tenue élégante et sexy. Son obsession.

— Pourquoi Olivia a-t-elle organisé un truc pareil ? Il doit y avoir anguille sous roche, a soupiré Keisha.

— Je ne sais pas. Elle a décrété que j’avais besoin de sortir après le cambriolage.

— Je suis navrée de devoir être d’accord avec elle pour une fois, mais c’est la vérité. Je pense sincèrement que ça te changera les idées et que ça te sera bénéfique.

— Oui, peut-être. Ce sera mieux que d’être enfermée dans ma propre tête.

— Si seulement tu voulais bien t’ouvrir et parler ! a-t-elle dit en posant sa main sur la mienne.

— Je… je sais… C’est juste que je me sens abattue et seule. J’en viens à remettre en question mes choix de vie.

J’ai pris une grande inspiration avant de poursuivre :

— J’adore mon salon de beauté. Mais mon salon ne m’adore pas. Et comment aimer quelque chose qui ne vous aime pas ? Ce n’est tout de même pas possible de n’avoir rien d’autre dans sa vie !

Keisha m’a prise dans ses bras et m’a chuchoté à l’oreille :

— Tu m’as, moi.

— Je sais. Honnêtement, il y a des jours où j’ai presque l’impression de ne pas être propriétaire du Coup d’éclat. Olivia est un vrai bulldozer et n’arrête pas de me mettre la pression, à moi et à toutes mes clientes, au point que Le Coup d’éclat devient une sorte d’arène où les gens s’affrontent, ai-je dit en hochant la tête avec consternation.

— Hé, c’est ton salon, ne l’oublie pas, a protesté Keisha. Et, comme je te l’ai dit, tu m’as, moi. Quant aux hommes, il y en a à la pelle. Tu peux en choper un ce soir. Ta meilleure amie, tu l’as déjà. Trouver un mec, ça, c’est facile. Pourquoi tu crois que je préfère les femmes ? Hein ? C’est parce que j’aime la difficulté.

Un éclat de rire contagieux a conclu sa tirade et, à mon tour, j’ai ri de bon cœur.

— Voilà qui est mieux, a-t-elle poursuivi en pressant mon épaule. Bon, maintenant, un peu de tonus supplémentaire ne nous fera pas de mal.

Elle nous a préparé deux autres verres et a levé le sien pour un toast.

— Donc, tu crois que j’ai encore le temps ? lui ai-je demandé en me redressant. Qu’il n’est pas trop tard pour moi ? Que je n’ai pas tout raté ?

— Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, non ? m’a-t-elle répondu en choquant son verre contre le mien.
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— La limousine est là, dans l’allée, m’a crié Mark du salon.

Je me suis appliqué un peu d’eau de toilette sur le cou et les poignets, puis j’ai jeté un coup d’œil à la glace pour m’assurer que ma robe en dentelle émeraude et mes talons dorés correspondaient bien à ce que j’avais en tête pour la soirée – c’est-à-dire une soirée entre filles, et non une tentative de séduction de Keisha. J’ai vite ajouté un soupçon de rouge vif sur mes lèvres et j’ai inspiré à fond. J’étais sur des épines. La perspective de passer ce moment avec Olivia me mettait très mal à l’aise. Elle avait promis de ne rien dire de ma relation avec Keisha, mais je me méfiais de ses promesses. Je n’avais pas confiance en elle. Et puis, j’étais troublée à l’idée de revoir Keisha. Après ce qui s’était passé, j’avais l’impression de ne plus trop savoir où nous en étions. J’avais couru après Olivia pour tenter de m’assurer de son silence, et à mon retour Keisha était déjà partie chez Shannon. Je n’avais donc pas eu l’occasion de discuter avec elle de ce qui s’était passé et doutais fort que nous en ayons la possibilité ce soir.

— Dépêche-toi, a insisté Mark quand j’ai traversé le salon. Ils ont déjà klaxonné deux fois.

Allongé sur le canapé, il relisait L’Arc-en-ciel de la gravité. « C’est sûr que Pynchon ne se lit pas les doigts dans le nez », me suis-je dit en passant.

— Je sais, je sais, ai-je répondu tout en transférant les affaires de mon sac à une pochette.

— En quel honneur, cette soirée ? m’a demandé Mark en m’examinant de la tête aux pieds.

— Je te l’ai dit, Olivia a organisé ça pour Jenny, lui ai-je expliqué une fois de plus en fermant ma pochette.

— C’est gentil à elle.

Sur ce, il s’est replongé dans son bouquin, sans s’apercevoir que sa réflexion m’avait agacée. Olivia, gentille ? Décidément, on aura tout entendu.

— Ne m’attends pas, lui ai-je crié en refermant derrière moi.

J’avais à peine mis le pied dehors que j’ai aperçu Olivia, debout dans la limousine au toit ouvert, qui beuglait l’air de Dangerous Woman en essayant désespérément d’imiter Ariana Grande. Désespérément, parce que la pauvre Olivia n’avait aucune oreille et qu’une telle tentative de sa part était vouée à l’échec.

— En voiture, loser. On va se boire des coups, m’a-t-elle lancé avec des intonations à la Regina George.

Là encore, ça n’était pas concluant. De toute façon, elle n’avait rien d’une artiste. Ses points forts, c’étaient la mesquinerie et la méchanceté. Pour tout le reste, elle se cantonnait dans le médiocre. Je n’ai cependant rien laissé paraître de mes véritables sentiments et j’ai avancé vers la limousine. Dès que le chauffeur m’a vue approcher, il s’est précipité pour m’ouvrir la portière et Olivia a arrêté son récital.

Elle m’a tendu une coupe, comme à Crystal, Keisha et Jenny qui affichaient toutes un grand sourire.

— Que la fête commence ! a braillé notre hôtesse en vidant sa propre coupe d’un trait.

Nous l’avons imitée avec un enthousiasme plus tempéré.

J’ai scruté les visages de chacune d’entre nous, en évitant néanmoins de m’attarder sur celui de Keisha, et j’ai terminé par Olivia qui m’a lancé un sourire proprement diabolique :

— Alors, Karen, comment vas-tu ? Quoi de neuf ? m’a-t-elle demandé avec un intérêt appuyé, comme si elle avait déjà son avis sur la question.

— Rien de neuf. J’ai fait un peu de paperasserie après avoir passé un bon moment avec Riley avant notre soirée entre filles.

— Que tu es mignonne ! Tu es vraiment une maman modèle, toi !

— Tu as invité Shannon ? lui a lancé Jenny à l’autre bout de la limousine.

— Bien sûr, ma belle. C’est ta soirée, après tout. Mais elle avait déjà quelque chose avec un éventuel galant, semblerait-il, lui a répondu Olivia avec un clin d’œil assez lourd.

Une volée d’exclamations et de chuchotements a fait écho à sa confidence.

— Elle a rendez-vous avec un mec ? a voulu se faire préciser Keisha.

— Tant mieux pour elle, a commenté Jenny.

— Oui, ça fait plaisir, cette nouvelle, a ajouté Crystal.

— Elle ne nous a rien dit ! Je n’en reviens pas ! Et elle t’en a parlé, Olivia ?

— Oui. Mais elle était désolée de rater ta soirée, Jenny, a enchaîné Olivia en se resservant une coupe. Qui reprend du champagne ?

Nous avons toutes tendu notre coupe à Olivia, qui s’est empressée de confier la bouteille à Keisha pour que celle-ci se charge de nous servir. J’ai hoché la tête. L’espace d’une demi-seconde, j’avais cru qu’on nous avait changé Olivia !
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La limousine s’est enfin garée devant Death & Company. Le trajet n’avait duré que vingt minutes, mais du fait de la présence d’Olivia, il m’avait paru bien plus long – d’autant que j’ai cru percevoir une gêne entre Keisha et Karen et que j’ai noté, de la part d’Olivia, des réflexions plutôt agressives que Jenny s’efforçait désespérément de désamorcer. De mon côté, j’ai gardé le silence la plupart du temps et me suis contentée de répondre aux questions qu’on me posait directement. Avec son tact habituel, Olivia m’a ainsi demandé si Bryce n’était pas jaloux que Shannon sorte de nouveau avec quelqu’un. Honnêtement, j’ai trouvé qu’Olivia poussait le bouchon un peu loin. D’abord, Bryce n’était pas au courant. Ensuite, s’il l’était, cette nouvelle ne pourrait que lui faire plaisir et le soulager. Peut-être que ça atténuerait les tensions actuelles entre Shannon et moi ? Et peut-être qu’un jour nous pourrions avoir une relation correcte, ou du moins dénuée d’hostilité.

— Allons-y, les filles, a décrété Olivia, après avoir remis un billet de 100 dollars au chauffeur de la limousine.

Keisha lui a emboîté le pas, mais elle prenait sur elle. Après nous être rajustées, Karen, Jenny et moi avons suivi Olivia qui se dirigeait d’un pas résolu vers la porte de l’établissement. Le videur n’a même pas pris la peine de lui demander son identité, ce qui pouvait se comprendre, car elle lui a tendu à lui aussi un billet de 100 dollars.

Il y avait foule dans le bar à cocktails où officiaient deux barmen arborant chacun une vraie barbe de hipster, taillée à la perfection, et entourés d’une nuée de clients. Les lieux étaient très chics et l’ambiance rappelait celle d’un speakeasy des années 1920, ces bars clandestins où il était conseillé de parler d’une voix feutrée pour éviter d’attirer l’attention. Touches de rouge sur les murs, lambris splendides et éclairage tamisé.

Une femme tout en noir munie d’un porte-bloc a accueilli Olivia avec un « Si vous voulez bien me suivre, madame Petrov », et nous a conduites à une grande table VIP sur laquelle était posé un panneau « RÉSERVÉ ». Un nombre impressionnant de verres de toutes tailles et de seaux à glace remplis de bouteilles de vodka, de champagne et de vin blanc nous attendaient. Notre hôtesse nous a servi immédiatement une coupe de champagne.

— Avez-vous besoin d’autre chose ? nous a-t-elle demandé avec courtoisie.

Nous avons toutes hoché la tête négativement, à l’exception d’Olivia.

— Si si si, nous prendrons cinq shots de tequila avec tout le tralala.

J’ai réprimé une grimace. Je n’avais aucune envie de forcer sur l’alcool ce soir. Je voulais juste boire un verre ou deux et rentrer. Mais je pressentais déjà que ce serait compliqué, dans la mesure où Olivia semblait décidée à mener la danse.

— Pas pour moi, a crié Jenny.

— Pas question. C’est ta soirée, et c’est moi qui régale. J’insiste. Allez, Jenny, lâche-toi un peu. Il n’y a pas un mec qui aimerait sortir avec une nana qu’il faut chatouiller pour qu’elle veuille bien rigoler.

Malgré son ton de voix léger, Olivia était mécontente.

Jenny a baissé les épaules en signe de capitulation.

— Soit, mais un seul. Pas plus.

Olivia a applaudi, ravie d’avoir eu le dessus.

— Moi aussi, je voudrais ne pas trop boire ce soir, ai-je confié à Jenny, pour qu’elle sache qu’elle n’était pas seule.

Elle m’a lancé un petit sourire.

— Tout le monde boit ce soir, a décrété Olivia. Je n’ai pas réservé une limousine et une table VIP dans le bar le plus chic de la ville pour rien !

Les shots sont arrivés comme elle terminait sa phrase. Elle a levé le sien et nous a décoché un regard sévère. Lentement, on a levé nos verres, nous aussi.

— À une soirée dispendieuse ! C’est moi qui invite, a-t-elle ajouté.

Apparemment, c’était elle-même qu’elle célébrait. Nous avons néanmoins répété docilement son mantra et avons avalé le shot en oubliant et le sel et le citron.

Une fois que j’ai eu vidé mon petit verre, je me suis tournée vers Olivia pour lui dire :

— Merci d’avoir organisé cette soirée, et sache que je n’avais pas la moindre arrière-pensée quand j’ai dit vouloir ne pas boire. Nous allons passer un moment formidable.

— Je sais, Crystal.

Elle a pointé le menton pour ajouter :

— Vu d’où tu viens, je suis sûre que tu es plus habituée aux bières et aux petits troquets populaires. Pour toi, ce doit être assez spécial, une soirée comme celle-ci.

Et elle s’est plaqué un sourire hypocrite sur la figure pour conclure ce commentaire condescendant. J’ai levé ma coupe de champagne et j’ai salué Olivia en me gardant bien de réagir à sa réflexion.

C’est alors que, par-dessus l’épaule de Karen, j’ai aperçu Shannon qui, assise seule à une table, buvait une vodka-soda à petites gorgées. J’ai vite reporté mon attention sur Olivia pour éviter qu’elle ne repère Shannon. Cette dernière devait avoir rendez-vous ici. D’ailleurs, elle consultait son téléphone. Était-ce le seul hasard qui nous avait réunies dans ce bar ? Olivia avait-elle appris que Shannon avait rendez-vous ici ? Avait-elle tout manigancé ou s’agissait-il d’une pure coïncidence ? Compte tenu de ce que j’avais glané sur les mœurs de Buckhead, je n’aurais pas parié sur cette dernière option.
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J’en étais à ma deuxième vodka-soda et mon regard ne cessait de naviguer entre le bar et mon téléphone. Je me suis promis de passer à l’eau dès que j’aurais terminé mon verre et j’ai scruté la salle encore une fois. J’ai remarqué un homme assez beau assis seul au bar. Lui aussi m’a paru consulter fréquemment sa montre. Je l’ai étudié plus attentivement pour m’assurer que ce n’était pas mon rendez-vous, mais non. Le mien avait déjà dix minutes de retard. J’ai poussé un soupir, puis me suis ressaisie en me promettant de lui donner une chance s’il avait une excuse valable. Ça faisait tellement longtemps que je n’avais pas vécu une telle situation. C’était bien normal que je me sente mal à l’aise et peu sûre de moi. Heureusement, la vodka m’aidait un peu à me détendre.

En entendant un éclat de rire familier, je me suis raidie. Olivia ! J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule et je l’ai vue assise en compagnie de Crystal, Karen, Keisha et Jenny. Pourtant, la conversation semblait manquer d’entrain. Karen et Keisha échangeaient des regards cryptiques. Jenny tripotait son collier. Crystal se resservait à boire et Olivia riait. C’était bien la seule. Que fabriquaient-elles ici ? Et pourquoi étaient-elles toutes réunies ? À ma connaissance, Olivia n’avait pas d’amie.

J’ai surpris Crystal qui regardait dans ma direction et j’ai vite tourné la tête en espérant qu’elle ne m’avait pas vue. Puis j’ai regardé de nouveau vers elle et elle a détourné les yeux. Jenny et Keisha bavardaient. Olivia s’affairait sur son téléphone. Karen reprenait une coupe. Très bien. Crystal ne m’avait pas vue, ou du moins n’avait-elle rien dit aux autres. C’était un truc que nous avions en commun. Nous savions garder un secret. J’ai repris une gorgée de ma boisson et j’ai consulté ma montre. Quinze minutes de retard à présent. Je suis allée sur ma messagerie et au moment précis où je m’apprêtais à envoyer un mail pour lui demander où il était, voire annuler notre rendez-vous, un mail est tombé.

Infiniment désolé, je suis en retard. J’ai été retenu au bureau et j’arriverai dans un quart d’heure. Promis, je vais me racheter.

Jonathan



Je lui ai aussitôt répondu.

J’espère que cette attente en vaut la peine.



Rassurée, j’ai commandé un autre verre. Cette fois, j’ai pris un chardonnay.
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J’ai posé mon téléphone, me suis resservie, puis je me suis appliquée à remplir soigneusement leurs petits verres de vodka. Certaines ont bien essayé de protester, mais ce soir je tirais les ficelles et j’étais prête à m’abaisser à les servir pour qu’elles soient toutes bien dans le brouillard. J’y tenais. Tout se passait exactement comme je l’avais prévu et elles commençaient à se détendre. Enfin, façon de parler. Karen et Keisha échangeaient des regards de naufragées cherchant désespérément une planche de salut. Mais à quoi pensait donc Karen ? Comment pouvait-elle faire ça à Mark ? C’était un bon amant. J’étais bien placée pour le savoir. Et elle, voyons ! Elle avait un enfant. En résumé, j’étais à cran, son comportement et celui de Keisha me tapaient sur les nerfs.

Dans mon agacement, j’ai décidé de m’offrir une tranche de rigolade.

— Karen, ton autobronzant est phénoménal. Keisha a fait du beau travail, ai-je lâché avec un petit sourire sournois en fixant sa peau blanchâtre.

Karen s’est tortillée sur son siège et s’est frotté les bras, comme si elle cherchait à les couvrir. Crystal a jeté un coup d’œil à Karen et a paru surprise de sa pâleur.

— L’appareil a encore fait des siennes ? s’est enquise Jenny.

Est-ce qu’elle les protégeait ou bien était-elle étonnée elle aussi ?

— Non, a répondu Karen. J’ai eu une visite imprévue et j’ai dû annuler à la dernière minute.

Elle m’a lancé un regard noir, mais je lui ai opposé un sourire narquois et j’ai repris une goutte de vodka.

— Je ne trouve pas que tu aies besoin d’autobronzant, a dit alors Keisha. Tu as une peau magnifique.

Karen l’a remerciée, bien entendu.

J’ai décidé d’essayer autre chose.

— Jenny, tu vois un gars susceptible d’attirer ton attention ? lui ai-je lancé.

— Non, pas vraiment.

— Oh, je t’en prie ! Et celui-là devant le bar ?

Je lui ai montré le gars en question. Plutôt mal habillé – son costume ne tombait pas bien et semblait beaucoup trop grand pour lui –, il était seul et jurait avec le décor. J’aurais dit qu’il était moyen, comme Jenny.

— Il serait parfait pour toi, ai-je décrété.

Après l’avoir observé quelques secondes, Jenny m’a juste dit :

— Tu as raison. Je vais aller lui parler.

Elle a relevé le menton et s’est éloignée. J’ai eu l’impression qu’elle avait bien compris que je me moquais d’elle, mais elle ramassait le gant.

— Vas-y, l’a encouragée Keisha.

Jenny lui a lancé un petit sourire charmeur par-dessus son épaule, puis elle s’est assise à côté du fameux gars et tous deux ont aussitôt engagé la conversation.

— Bravo, Jenny, a dit Karen.

— Il pourrait être un peu plus stylé, mais sinon il n’est pas mal, a commenté Keisha.

— On dirait qu’ils ont beaucoup de choses en commun… Ils discutent beaucoup, ai-je sorti à mon tour en riant. Bon, on va sur la piste.

J’ai sauté sur mes pieds et j’ai entrepris de m’agiter en rythme.

— Oh… laisse-moi finir mon verre, a protesté Crystal, comme si elle était gênée.

De toute façon, elle n’était sûrement pas fichue de danser. À mon avis, elle ne savait même pas remuer les hanches, et je la soupçonnais d’être une piètre amante. Pauvre Bryce.

— Oui, pareil pour moi, ont dit Keisha et Karen d’une même voix.

Agacée par leur apathie respective, j’ai attrapé le verre de Crystal et je l’ai vidé. Puis j’ai attrapé le verre de Keisha et je l’ai vidé. Puis j’ai attrapé le verre de Karen et je l’ai vidé aussi. La tête qu’elles ont faite ! Chacune était un reproche vivant.

— Voilà. La question est réglée. Vos verres sont vides. Maintenant, on y va.

J’ai saisi Crystal et Karen par la main, Karen a tiré Keisha et nous avons mis le cap sur la piste. Je commençais à danser, les autres traînant des pieds autour de moi, quand j’ai repéré Shannon seule à sa table. Un énorme sourire a fleuri sur mes lèvres et j’ai foncé droit sur elle.

— Bonsoir, Shannon. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

Karen et Keisha l’ont embrassée, tandis que Crystal restait un peu en retrait.

— J’ai rendez-vous, nous a expliqué Shannon.

— On sait, a répondu Karen en souriant. Un rendez-vous galant !

Je n’ai pas laissé à Shannon le temps de répondre.

— Et il est où ?

— Il est en retard, a dit Shannon, visiblement embarrassée.

— Quel dommage, a fait Keisha.

— Veux-tu te joindre à nous en attendant ? lui a suggéré Karen en posant la main sur son épaule.

— Non, ça va. Il devrait arriver d’une minute à l’autre, a répondu Shannon en consultant son téléphone.

— Oh, viens. J’insiste, ai-je dit.

— Oui, viens t’asseoir avec nous, a repris Karen.

— Bon, d’accord. Jusqu’à ce qu’il arrive.

On est retournées à notre table et on s’est assises. Jenny bavardait toujours avec le gars au costume trop grand. Elle a de la chance de m’avoir rencontrée, parce qu’elle n’a pas de goût, c’est clair. Où en serait Le Coup d’éclat sans moi ? Jenny aurait sans doute bu le bouillon et travaillerait dans un salon de supermarché. Ces femmes ne m’appréciaient pas à ma juste valeur.

— Jenny ! ai-je crié.

Elle s’est tournée et a levé un doigt en l’air comme pour me dire d’attendre. Mais pour qui se prenait-elle ? Moi, je ne suis pas du genre à attendre et on ne me dicte pas ma conduite.

— Jenny, ai-je braillé de plus belle.

À côté de moi, Crystal a plaqué les mains sur ses oreilles, comme si je criais trop fort dans le bar.

— Quoi ? a fait Jenny en articulant bien afin que je puisse lire sur ses lèvres.

— Viens. Shannon est là.

Et j’ai pointé le doigt vers Shannon. Keisha et Karen m’ont regardée d’un air outré, Shannon a salué Jenny d’un geste, tandis que Jenny sortait son téléphone. Apparemment, le gars et elle échangeaient leurs numéros. Ensuite, ils se sont souri. Un comble ! Puis Jenny est revenue à notre table et a embrassé Shannon.

— Shannon attend son rendez-vous, ai-je expliqué.

— Il est en retard, a précisé Shannon.

— Ça arrive. Il a dû être retenu, a déclaré Jenny, histoire d’être rassurante.

Shannon a acquiescé, mais elle continuait à scruter le bar.

— Alors, Crystal, ai-je dit en riant. Tout est prêt pour ta soirée ?

Cette dernière a hoché la tête et repris une gorgée de son verre avant de répondre :

— Il me reste encore quelques petites choses à régler, mais je crois que pratiquement tout est en ordre.

— Je suis vraiment impatiente. Ça va être la réception de l’année, vu le fiasco du gala. Et, vous, les filles, qu’est-ce que vous allez mettre ? ai-je demandé.

Shannon a fait celle que la conversation n’intéressait pas, tandis que Karen répondait :

— Je n’ai encore rien décidé.

— Et toi, Shannon ? ai-je insisté, sachant très bien qu’elle n’avait pas l’intention d’y assister.

J’avais une folle envie de rire : être invitée par votre ex-mari et sa nouvelle épouse à la pendaison de crémaillère de votre ancienne maison ! C’était un comble.

— Je ne suis pas sûre de pouvoir me libérer, a répondu Shannon.

— Pourquoi donc ? ai-je poursuivi.

Shannon a fait tourner son verre de chardonnay, puis en a pris une gorgée.

— Ce n’est pas grave. Je comprends très bien, lui a dit Crystal.

Shannon lui a adressé un petit signe d’intelligence, a consulté son téléphone, la salle une fois de plus…

— Dis donc, il est drôlement en retard, ton rendez-vous, pas vrai ? lui ai-je balancé.

— Exact, m’a-t-elle répondu d’une voix dédaigneuse.

— Je suis sûre qu’il ne va pas tarder, a ajouté Karen.

— Peut-être qu’il est venu, qu’il t’a vue et qu’il est reparti aussi sec, ai-je suggéré en riant.

Les autres m’ont fusillée du regard.

— Allez, les filles, je blague. Détendez-vous. Mince alors !

Je me suis levée de table en leur disant :

— Je vais aux toilettes. Vous jetez un œil sur mes affaires, d’accord ?

En m’éloignant, j’ai louché sur Shannon en réprimant une grosse envie de rire. J’adorais la voir dans cet état de nerfs, elle était pathétique. Bien fait pour elle.
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Cette fois, mon agacement atteignait ses limites. Où était-il ? Que fabriquait-il ? Il avait trois quarts d’heure de retard. Sans les filles autour de moi, je serais déjà partie, mais, dans ce contexte, j’avais le sentiment qu’il fallait que je reste et que je sauve la face. Je n’étais franchement pas contente qu’Olivia et Crystal soient témoins de cette scène, que je vivais comme une humiliation. Une de plus. Bryce ne manquerait pas d’entendre parler de ce « lapin ». Quant à Olivia, elle me donnait toujours l’impression de jubiler devant la déconfiture des unes et des autres. Comme si nous étions toutes ses rivales.

Karen, Keisha et Jenny, très solidaires, me soutenaient autant qu’elles le pouvaient et cherchaient à me distraire en bavardant de tout et de rien. Et, grâce à Crystal, dont j’avais apprécié l’intervention, je l’avoue, Olivia m’avait fichu la paix avec la pendaison de crémaillère.

Après avoir encore une fois consulté mon téléphone, j’ai envoyé un nouveau message.

 

Ça va ? Est-ce que ce rendez-vous tient toujours ?

 

Pratiquement au même instant, le portable qu’Olivia avait laissé sur la table s’est allumé et mon prénom s’est affiché sur l’écran. J’ai eu du mal à réprimer un mouvement de surprise. S’agissait-il d’une autre Shannon ? Cela étant, il n’y avait guère de coïncidences à Buckhead. Décidée à en avoir le cœur net, j’ai tapé encore un message.

Oublié de signaler, au cas où, que je suis en compagnie d’un groupe d’amies, dont une jolie brunette que tu ne peux pas rater : elle est entièrement refaite.



Aussitôt, le téléphone d’Olivia s’est allumé et j’ai vu « Shannon » s’afficher de nouveau sur l’écran. Mon cœur s’est mis à battre plus vite, les joues m’ont brûlé. Machinalement, j’ai inspecté la salle et j’ai vu revenir Olivia, un large sourire placardé sur la figure. On aurait dit un chat prêt à jouer avec une souris. J’ai cru exploser, mais j’ai réussi à me dominer et j’ai repris une grande gorgée de vin.

— Qui veut danser ? a lancé Olivia en roulant des hanches au rythme de la musique.

Il m’a fallu un petit moment pour décider de ce que j’allais faire. Cette garce avait adopté une fausse identité pour me piéger. Je bouillais, je tremblais de rage intérieurement, mais allez savoir par quel miracle j’ai eu le cran de résister à l’envie de lui sauter à la gorge, de lui hurler dessus, de faire une scène et de quitter le bar. Après tout, elle ne savait pas que je l’avais démasquée.

Sur la piste, elle remuait les hanches, chantonnait et nous incitait à venir la rejoindre. Elle agitait les bras en s’efforçant de marquer le rythme, souriait, riait et savourait toute l’attention que lui accordaient certains hommes au bar. Et, soudain, j’ai décidé que je ne crierais pas, que je ne ferais pas de scène, que je ne lui dirais pas d’horreurs. J’allais faire comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Soulagée par ma décision, j’ai souri et me suis levée de mon siège. Les autres m’ont suivie. Incapable de dissimuler son étonnement, Olivia a haussé un sourcil, puis m’a souri en retour. Elle ne le savait pas encore, mais ses jours étaient comptés.
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Après quelques morceaux entraînants, on a regagné nos places. J’avais été très surprise que Shannon me rejoigne sur la piste. Cela dit, sous le coup du rejet et du désespoir, les gens ont parfois des réactions inattendues. Sans doute Shannon avait-elle tiré une croix sur son rendez-vous. Pourtant, il était là, juste devant son nez, me suis-je dit en pouffant intérieurement. Shannon avait besoin qu’on lui rappelle quelle était sa place à Buckhead et, pour ça, rien de tel qu’une bonne humiliation, histoire de l’obliger à perdre de son assurance. Elle m’avait déjà fait le coup.

Il y a quatre ans, à la soirée de gala de Buckhead, Shannon avait été crier mon histoire sur tous les toits. Je n’aurais jamais dû lui faire de confidences. D’accord, elle avait trop bu – pour ne pas changer –, mais elle avait été raconter aux uns et aux autres que je venais d’une famille louche, que mon père avait fait de la prison et nous avait ruinés. Elle avait passé la nuit à me rabaisser, à me ridiculiser, à me traîner dans la boue. À compter de ce jour-là, les gens ne nous ont plus regardés de la même façon, Dean et moi. On ne me dira pas le contraire, je l’ai bien senti. On nous manifeste une forme de condescendance hautaine, distante, un mépris qui ne dit pas son nom. Et puis il est clair que les femmes de Buckhead nous considèrent comme des nouveaux riches. Je n’ai jamais pu pardonner à Shannon. Je n’allais pas m’abaisser à lui avouer qu’elle m’avait profondément blessée ; quoi qu’il en soit, j’ai alors décidé de me venger. J’ai attendu mon heure. Les aléas de la vie ont fait le reste et m’ont servi ma vengeance sur un plateau.

J’ai surpris récemment Shannon qui parlait de sites de rencontres avec je ne sais plus qui. J’ai donc écumé les sites les plus fréquentés pour voir si elle n’avait pas créé un profil et, il y a quelques semaines, bingo ! je suis tombée sur elle. Il ne me restait plus qu’à créer un faux profil. La pauvre ! Elle n’a jamais eu le moindre soupçon. De mon côté, je me demandais combien de temps j’allais pouvoir entretenir cette fiction, mais tout a marché comme sur des roulettes. Elle a cru à ce fameux Jonathan et m’a donné ce soir le plaisir de la voir l’attendre désespérément… pour des prunes. Et devant tout le monde en plus ! Quelle rigolade !

— Que c’était agréable. Merci de m’avoir invitée à me joindre à vous, Olivia, m’a-t-elle même dit.

Si elle savait, elle ne me remercierait pas comme ça !

— On recommencera, ai-je répondu en souriant. Et vraiment désolée que ton rendez-vous t’ait posé un lapin.

— Oui, c’est dommage, tant pis pour lui, a fait Keisha.

— Les hommes peuvent être nuls, a commenté Karen.

— Oh, ça n’a pas été un ratage total. Jenny a rencontré quelqu’un, ai-je dit en riant.

— Il est vraiment sympa. On a échangé nos numéros, a répondu cette dernière.

Qu’est-ce qu’elle racontait ? Ce n’était pas parce qu’un homme était sympa qu’il avait de quoi vous faire vivre correctement ! Qu’avait-elle donc appris ? On ne sort pas avec un homme sympa. On sort d’abord avec un homme qui a de l’argent. S’il est sympa, c’est un bonus. Mais c’était vrai que Jenny n’appartenait pas à notre milieu.

— Bravo, ma belle, a bramé Keisha en tapant dans la main de Jenny.

— Si tu le dis, ai-je lâché en levant les yeux au ciel. Bon, je vais régler l’addition. Quelqu’un veut encore quelque chose ?

Elles ont toutes répondu « non » et m’ont remerciée, ce qui était la moindre des choses.

Je me suis dirigée vers la serveuse qui bavardait avec une de ses collègues au lieu de s’occuper de nous. Pour son pourboire, elle pourrait repasser. En principe, je n’aurais jamais dû avoir à me déplacer pour régler la note. J’ai abattu furieusement ma carte AmEx noire sur le comptoir.

— Vous pouvez encaisser.

— Voulez-vous le détail de l’addition ? m’a-t-elle proposé docilement pendant que sa collègue déguerpissait.

— Non, c’est inutile. Encaissez et voilà tout.

Elle a fait glisser la carte dans l’appareil, a pris un air contrarié, a recommencé l’opération.

— C’est refusé.

— Voyons ! C’est ridicule. Recommencez !

Elle s’est exécutée, chaque fois en vain.

— Auriez-vous une autre carte ? m’a-t-elle demandé en me rendant ma carte noire.

J’ai poussé un soupir irrité, rangé mon AmEx, puis j’ai sorti une nouvelle carte. Pour un résultat identique.

— Mais qu’est-ce qui se passe ? C’est impossible ! Recommencez donc, espèce d’idiote !

Elle a passé la carte encore une fois, mais plus lentement, comme si elle se moquait de moi.

— Refusée. Comment voulez-vous régler ?

Sa voix s’était teintée d’une assurance nouvelle.

J’ai repris brutalement ma carte et j’ai foncé vers la porte sans me retourner pendant que la serveuse beuglait dans mon dos.

— Hé ! Votre addition !

Garée juste devant Death & Company, la limousine nous attendait. J’ai sauté dedans et, sans laisser au chauffeur le temps de me poser de questions, lui ai demandé de me ramener chez moi au plus vite.

Dix minutes plus tard, il s’arrêtait devant ma maison.

— Dean, où es-tu ? Où es-tu ?

J’ai couru comme une folle de l’entrée au salon, puis à la cuisine, et j’ai fini par le trouver dans son bureau en train de se descendre tranquillement un scotch. Très surpris de me voir, il s’est redressé d’un coup.

— Dis donc, tu rentres de bonne heure, ma chérie. Je te manquais ? m’a-t-il lancé avec un clin d’œil.

— Ne fais pas le malin, Dean. Mes deux cartes ont été refusées et je n’ai plus un sou. Que se passe-t-il ?

Furieuse, inquiète, je lui ai montré mon sac dans lequel il n’y avait plus que quelques billets de 1 dollar.

— Ne te tracasse pas, Olivia. Je vais arranger tout ça, m’a-t-il dit en se levant.

Il s’est approché de moi, a placé les mains sur ma taille et a tenté de me prendre dans ses bras, mais, pour moi, il n’en était pas question. Je l’ai repoussé de toutes mes forces, de sorte qu’il a perdu l’équilibre et a basculé en arrière. C’est la table basse qui l’a retenu. Il était furieux, mais ça ne m’a pas arrêtée. J’ai attrapé un verre qui traînait sur sa table de travail et le lui ai jeté à la tête. Il l’a esquivé de justesse et le verre s’est écrasé contre la bibliothèque, puis par terre où il s’est brisé.

— Tu es folle ou quoi ? s’est exclamé Dean.

J’ai ôté mes chaussures à talons et, dans ma rage, lui en ai balancé une, qu’il a également évitée.

— Dis-moi un peu ce qui se passe ! ai-je hurlé en me saisissant d’un pot à stylos.

— Attends une seconde. Pose ça et je t’explique.

J’ai fait mine de le viser et il a tressailli, mais j’ai fini par poser brutalement mon arme improvisée sur son bureau.

— J’ai quelques difficultés financières en ce moment. Il y a eu une embrouille avec ma dernière cargaison. Une grosse embrouille. Je suis obligé d’éponger les pertes, mais je vais retomber sur mes pattes, m’a-t-il affirmé.

Il s’est assis sur le canapé et a tapoté le coussin à côté de lui pour m’inviter à le rejoindre. Après deux ou trois secondes d’hésitation, j’ai obtempéré.

— Écoute, je n’ai jamais trop cherché à savoir ce que tu faisais dans la mesure où tu rapportais suffisamment d’argent, mais si ce n’est plus le cas, j’aimerais maintenant que tu me mettes au courant, parce que tu ne t’y prends pas comme il faut, c’est évident, ai-je dit le plus calmement possible.

Difficile cependant de dissimuler ma frustration.

— Il vaut mieux que tu n’en saches rien, ma chérie. Tu n’as pas idée de ce dont tu parles.

Il a posé sa main sur mon épaule et m’a caressée. Là, je me suis cabrée et je l’ai repoussé brutalement une fois encore.

— Oh, arrête ! Si tu ne me dis pas ce que tu fais, je te quitte, Dean.

— Oui, bien sûr… Vas-y, quitte-moi ! Tu n’as pas un sou et aucune qualification. Tu me fais penser à une gamine qui…

Sous le coup d’une incroyable fureur, je n’ai pas hésité et l’ai giflé de toutes mes forces. Il est devenu rouge sang et j’ai cru un instant qu’il allait me frapper. Mais il a penché la tête et a soupiré.

— Bien, a-t-il fait en levant les mains en l’air. Disons que j’assure le transport de marchandises qui ne sont pas nécessairement du goût des autorités.

— Quoi par exemple ? De la drogue ?

— Entre autres.

— D’accord. Et alors ? Les gens ne se droguent plus ? La demande est en baisse ? C’est pour ça qu’on n’a plus d’argent ?

— Non. Comme je te l’ai dit, j’ai rencontré des problèmes avec la dernière cargaison. Les gars avec qui je bosse m’ont demandé de leur rembourser leurs pertes, a-t-il répété en se prenant la tête dans les mains.

De mon côté, j’essayais d’y voir clair dans ce qu’il m’avait raconté. On n’avait plus un sou ? Soit. Était-ce définitif ou provisoire ? Que diraient les gens lorsqu’ils sauraient ? Moi, sans argent, je n’étais plus rien. C’était Shannon qui serait ravie. Comment en étions-nous arrivés là ? Je m’étais promis que ça ne m’arriverait plus jamais et voilà que, par la faute de mon imbécile de mari, je me retrouvais encore une fois dans cette situation épouvantable.

— Attends. Et nos économies ? me suis-je écriée sous le coup d’une inspiration subite.

On avait forcément de l’argent de côté, des actions, quelque chose, je ne sais pas.

— Quelles économies ? a répliqué Dean avec un rire amer. Réfléchis un peu à ton train de vie. Tu as vu les pourboires que tu distribues à droite et à gauche ?

— Ne va pas me coller ça sur le dos maintenant ! C’est toi qui gérais l’argent et en plus je croyais que tu étais ton propre patron. Pour qui tu bosses, au juste ? Et qui t’oblige à payer pour la cargaison ?

La fureur m’étouffait.

— Peu importe. Tout va s’arranger. Fais-moi confiance, je m’en occupe, m’a promis Dean en posant la main sur ma cuisse.

Je n’ai pas répondu. Je fixais un point sur le mur opposé et me concentrais. Non, Dean ne s’en occuperait pas. C’est moi qui me chargerais de régler ces problèmes. Je n’avais aucune confiance en lui.
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La plupart des clients avaient quitté le bar, il ne restait que deux jeunes filles sur la piste et un semblant de calme s’était installé.

— Où a disparu Olivia ? ai-je demandé faute de la voir où que ce soit depuis un bon moment.

— Elle nous attend peut-être dans la limousine, a suggéré Crystal.

— Ou bien elle est aux toilettes, a dit Karen.

— Oui, peut-être. Je dois y aller, donc je vais voir. Vous autres, allez vous asseoir dans la limousine, je vous rejoins.

Elles ont fini leurs verres et rassemblé leurs affaires, tandis que je prenais le chemin des toilettes où j’ai constaté que j’étais seule. J’ai consulté le miroir pour m’assurer que ma coiffure et mon maquillage étaient encore acceptables.

Rassurée, j’ai attrapé mon téléphone et envoyé un message à Shaun, l’homme avec qui j’avais bavardé un peu plus tôt.

C’était chouette de faire ta connaissance ce soir.



J’ai rangé mon appareil dans mon sac et j’ai souri. Tout à coup, j’avais l’impression que mon horizon s’ouvrait, je pouvais à nouveau rêver. En fin de compte, peut-être qu’Olivia n’avait pas eu une si mauvaise idée que ça. Je n’en avais pas moins des doutes sur ses intentions, car elle n’était pas du genre à agir par pure bonté d’âme.

En sortant des toilettes, je suis tombée sur notre serveuse qui m’a flanqué l’addition sous le nez avec un sacré toupet.

— Il faut régler cette note, m’a-t-elle lancé d’une voix aigre. Il n’y a plus que vous ici, votre amie était censée inviter toute votre petite bande et elle est partie sans payer.

J’ai pris l’addition qu’elle me tendait et j’ai sursauté en voyant le total : 1 989 dollars. J’ai dégluti – avec difficulté, je l’avoue – et j’ai sorti ma carte. J’étais tellement gênée que je me suis sentie obligée de forcer sur le pourboire et j’ai arrondi à 2 500 dollars, ce qui m’a valu un sourire de la serveuse apaisée, qui m’a souhaité bonne nuit d’un ton radouci.

— Ah, encore une chose. Dites à Mme Petrov qu’elle n’est plus la bienvenue dans notre établissement.

Dehors, les filles m’attendaient sur le trottoir.

— Où est la limousine ?

— Elle n’est pas encore arrivée, m’a expliqué Shannon.

— À mon avis, elle était là et elle est partie, ai-je dit en balayant la rue du regard.

— Hein ? s’est écriée Karen.

— Je suis pratiquement sûre qu’Olivia l’a prise pour rentrer chez elle. La serveuse m’a dit qu’elle était partie sans payer.

— Tu plaisantes ? s’est offusquée Shannon. J’en ai vraiment marre de cette fille. Bon, a-t-elle ajouté en sortant son téléphone, je nous appelle un Uber.

Karen, transie, faisait les cent pas pour essayer de se réchauffer et Keisha a passé le bras autour de ses épaules et l’a attirée contre elle. Ça m’a un peu étonnée, mais je n’ai pas fait de commentaires.

— Attends, s’est écriée Crystal, c’est toi qui as payé la note, alors ?

J’ai acquiescé.

— Oh là là ! Ça se montait à combien ? a demandé Karen.

— À 2 500 avec le pourboire.

— Ne t’inquiète pas, je vais te rembourser, m’a promis Shannon tout en continuant à tapoter sur son téléphone.

— Moi aussi, ont dit Karen et Crystal en chœur.

— Oui, moi, je n’ai ni riche mari, ni ex, ni quoi que ce soit, alors…, est intervenue Keisha dans un grand éclat de rire.

— Quelle nuit crasse ! a sifflé Shannon.

— Tu peux le dire, a répliqué Crystal.

Et toutes deux ont échangé un petit sourire.

— Eh bien, pour nous réconforter, je vous propose un verre au salon ? ai-je suggéré.

Elles se sont consultées du regard et, d’un même élan, elles ont accepté.
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L’inspecteur Sanford balance la boîte à pizza vide sur le dessus d’une petite poubelle proche de la porte, s’essuie les mains avec une serviette en papier dont il se débarrasse de la même manière, se rassied et consulte ses notes.

— Vous saviez que Dean et Olivia avaient des problèmes financiers ?

— Je le pressentais.

— Pourquoi ?

— Juste avant cette fameuse soirée entre filles, j’ai voulu encaisser la cotisation d’Olivia pour le club, mais sa carte a été refusée. Je comptais lui en parler au calme le lendemain ou lors de sa prochaine venue à l’institut. Quand elle s’est défilée à Death & Company, j’ai fait le rapprochement.

— Avez-vous évoqué les problèmes de trésorerie d’Olivia avec les autres femmes ?

— Non. Ça ne regarde personne.

L’inspecteur Sanford note soigneusement ma réponse.

— Saviez-vous qu’Olivia s’était créé un faux profil sur un site de rencontres afin de se faire passer pour un homme ?

Je fronce les sourcils et hoche la tête.

— Vous ignoriez donc qu’elle s’était servie de ce profil pour approcher Shannon et lui faire croire qu’un certain Jonathan voulait nouer une relation sentimentale avec elle ?

Sidérée, je m’exclame :

— Sérieusement ? C’est affreux.

Il opine de la tête.

— Nous avons de bonnes raisons de croire que Shannon avait découvert sa manœuvre.

Je penche la tête, intriguée par cette confidence. Pourquoi me raconte-t-il ça ?

— Étiez-vous au courant de la relation entre Karen et Keisha ?

— Oui.

— Saviez-vous que Shannon avait mené une enquête sur Crystal ?

— Non.

— Saviez-vous qu’Olivia couchait avec Mark ?

J’acquiesce. Ses questions fusent.

— Saviez-vous qu’Olivia était au courant de la liaison entre Karen et Keisha ?

J’acquiesce, puis je me lève d’un bond, renverse ma chaise dans le feu de l’action, plaque mes mains sur la table.

— Qu’attendez-vous de moi ?

— Je veux que vous m’aidiez à comprendre ces femmes. Je veux que vous m’aidiez à comprendre Buckhead. Parce que, pour l’instant, j’ai un cadavre sur les bras, une tonne de questions et pas assez de réponses. Que s’est-il passé au cours des journées qui ont précédé la pendaison de crémaillère ?

J’inspire profondément, relève ma chaise et me rassieds.

— Reprenez à partir du moment où, après Death & Company, vous êtes retournées boire un verre au Coup d’éclat. Que s’est-il passé ?
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Keisha a ramassé les verres. Karen, Crystal et Shannon venaient de quitter le salon. On avait passé un agréable moment ensemble à bavarder des événements de la soirée. Shannon avait argumenté pour que je résilie l’abonnement d’Olivia et elle avait remarquablement bien plaidé sa cause, mais je lui avais répondu que je préférais laisser à Olivia la possibilité de s’expliquer, qu’il n’y avait aucune urgence. Bien sûr, j’étais furieuse contre elle. Avait-elle agi délibérément ? J’avais tendance à le penser, car elle avait accumulé les provocations, les sous-entendus perfides, avant de s’esquiver sans nous prévenir et sans régler l’addition, alors qu’elle nous avait invitées. Et, pour couronner le tout, elle avait pris la limousine sans se soucier de la façon dont nous allions rentrer.

— On a survécu à une soirée avec Olivia, a dit Keisha en s’asseyant enfin.

— À peine, lui ai-je répondu en nous servant un verre d’eau.

Je me suis assise à côté d’elle et on a savouré ce moment de calme jusqu’à ce que Keisha se tourne vers moi :

— Il faut que je te dise un truc.

— Oui ?

Elle m’a regardée, puis a reporté son attention sur son verre, a pris une gorgée d’eau, m’a regardée de nouveau.

— Ça concerne Karen.

— Et ?

— Il s’est passé quelque chose entre elle et moi.

— Qu’est-ce que tu veux dire exactement ?

Depuis deux semaines en effet, j’avais l’impression que Keisha me cachait quelque chose. Elle rayonnait, semblait perchée sur un petit nuage, distraite même, ce qui ne lui ressemblait pas.

— Tu te rappelles quand je t’ai dit que la turbine à autobronzant ne marchait pas bien… ?

Je m’en souvenais.

— C’étaient des craques. Je l’avais laissée tomber en embrassant Karen, m’a-t-elle avoué.

J’ai cru que j’allais m’étouffer avec ma gorgée d’eau.

— Et pour les séances de bronzage ou d’épilation de Karen… il n’y en a pas vraiment eu, ces quinze derniers jours.

— C’est bien l’impression que j’ai eue, ai-je dit en riant.

— Comment ça ?

— D’abord, Karen est blanche comme un cachet d’aspirine. Et ensuite j’avais noté un rapprochement entre vous. Mais je ne savais pas que Karen était gay.

— Moi non plus, et apparemment elle-même n’en avait pas conscience. Enfin bon, c’est vrai que je sais m’y prendre avec les femmes, a ajouté Keisha avec un sourire coquin.

— Mais qu’est-ce qui se passe entre vous alors ? Elle est mariée et elle a un enfant, ne l’oublie pas.

Malgré moi, une pointe d’angoisse m’a saisie. Il fallait que Keisha redescende sur terre, sinon elle risquait de souffrir, c’était évident. Les femmes de Buckhead ne quittaient pas leurs maris.

— Je sais. Elle dit qu’elle veut être avec moi, mais je suis réaliste. Elle va avoir du mal à prendre une décision. N’empêche, en ce qui me concerne, j’ai envie qu’on soit ensemble. Tout est différent avec elle, a expliqué Keisha.

Elle ne souriait pas, elle était très sérieuse au contraire et semblait éprouver des sentiments très forts pour Karen.

— Auprès d’elle, j’ai l’impression de dégringoler, mais pas d’une falaise ni d’un truc dans le genre. Non, c’est plutôt la sensation qui vous attrape juste avant de glisser dans le sommeil. On a chaud et on se sent en sécurité, tout va bien se passer, on va faire de beaux rêves et un chouette matin viendra.

— Dis donc, tu es vraiment amoureuse, Keisha. Je ne t’ai jamais entendue parler comme ça.

— Je sais, je sais. Je suis une grosse nouille !

— Tu n’es pas une grosse nouille. C’est chouette ce qui t’arrive. Tu as de la chance de vivre ça.

Je lui ai souri. Pourtant, pour être honnête, au fond de moi j’éprouvais un peu de jalousie. Et d’inquiétude aussi. Cette histoire ne risquait-elle pas de nuire au Coup d’éclat ? Keisha y avait-elle seulement pensé ? J’étais subitement tiraillée entre une joie sincère et ma préoccupation pour mon salon.

J’ai pris un temps de réflexion en buvant un peu d’eau à petites gorgées, puis je me suis rendue à la raison : Keisha était mon amie, c’était cela le plus important. Pour le reste, on verrait bien.

— En plus, il y a un autre souci, a poursuivi Keisha. L’autre jour, Olivia nous a surprises, Karen et moi, dans la cabine de bronzage.

— Elle sait ? ai-je bafouillé, stupéfaite et horrifiée.

— Elle a promis à Karen de n’en parler à personne et a juré d’emporter notre secret dans la tombe, mais ce soir elle n’a pas cessé de balancer des sous-entendus bien lourds. Elle a joué avec nous comme au chat et à la souris.

— Elle a lancé des piques à tout le monde.

— Depuis qu’Olivia nous a surprises, je ne sais pas trop où nous en sommes, Karen et moi. Mais j’ai l’impression que Karen est déboussolée, qu’elle ne sait plus trop ce qu’elle veut.

— Si Olivia a donné sa parole à Karen, elle devrait s’y tenir. Non par loyauté, mais parce qu’elle adore connaître les secrets des unes et des autres, ça lui permet de les manipuler.

— Honnêtement, ça me tracasse. Je me demande ce qu’elle va exiger en retour, m’a avoué Keisha avec un soupir de frustration.

J’ai haussé les épaules.

— Si elle parlait, qu’est-ce que ça lui rapporterait ?

— Un joli drame. Pour Olivia, c’est comme du crack, a-t-elle conclu en pouffant de rire.

J’ai ri aussi, mais après j’ai posé la main sur celle de Keisha.

— Indépendamment d’Olivia, il faut que tu parles à Karen, pour que vous compreniez ce que vous attendez vraiment de votre relation.

Keisha a hoché la tête, puis m’a pressé la main.

— Je sais.

— Mais surveille Olivia de près.

J’ai ri, pourtant j’étais tout à fait sérieuse.
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Mon cœur battait à tout rompre. Le soleil était trop vif, les oiseaux trop bruyants. J’ai jeté un coup d’œil au réveil. Midi ! Pas possible. Je me suis redressée en sursaut. Le côté du lit où dormait Mark était déjà fait. C’était une manie chez mon mari. J’ai enfilé un peignoir par-dessus ma chemise de nuit blanche et j’ai foncé à la chambre de Riley. Le lit était fait aussi, la chambre impeccable, mais le sac à dos et le manteau de Riley manquaient. J’ai continué vers la cuisine où un petit mot m’attendait sur le plan de travail.

Pas voulu te réveiller. J’emmène Riley à l’école. Il y a du café dans la cafetière. – Mark

À côté du bout de papier, j’ai trouvé un verre d’eau et quatre Tylenol, que j’ai enfournés sans l’ombre d’une hésitation. Je suis ensuite allée à l’évier me resservir de l’eau. J’étais en train de boire mon café quand la sonnette a retenti. J’ai posé ma tasse et me suis dirigée vers l’entrée. La personne à la porte devait être extrêmement pressée, car elle a donné plusieurs autres coups de sonnette impatients.

— J’arrive ! J’arrive !

Quelle n’a été ma surprise de découvrir Olivia, tout de noir vêtue, le visage mangé par une énorme paire de lunettes de soleil. L’air suffisant, elle arborait un sac Chanel écarlate. On aurait cru la Faucheuse en tournée promotionnelle.

— Il faut qu’on parle, a-t-elle déclaré en passant devant moi tambour battant.

Ses talons ont claqué sur mon parquet jusqu’à ce qu’elle s’asseye sur un siège du salon.

— Installe-toi, chère Olivia, lui ai-je lancé d’un ton sarcastique.

— Tu viens de te lever ? Tu as une tête de déterrée.

Elle m’a examinée avec attention, mais ses traits botoxés n’ont pu refléter l’ampleur de sa réprobation devant mon apparence échevelée.

— Que t’est-il arrivé hier soir ? Tu nous as plantées avec l’addition alors que tu nous avais invitées, si je ne m’abuse, ai-je riposté en ignorant sa remarque perfide.

J’étais chez moi, somme toute, me suis-je dit en m’asseyant en face d’elle.

— Ah, oui, désolée. Dean avait une urgence.

— Il va mieux ?

J’ai essayé de manifester une certaine empathie, en vain, j’imagine, Olivia étant imperméable aux sentiments. Néanmoins, il avait dû s’agir d’une vraie urgence pour qu’elle disparaisse comme elle l’avait fait, et j’ai décidé de lui accorder le bénéfice du doute. Après tout, peut-être Dean avait-il eu un problème assez sérieux pour justifier le comportement d’Olivia.

En face de moi, celle-ci scrutait mon salon, jouait avec ses ongles, comme si de rien n’était. Au bout de quelques instants, elle a néanmoins fini par me regarder en face.

— Oui, m’a-t-elle répondu avec comme une hésitation. Il a des difficultés dans son boulot, mais je n’ai pas envie d’entrer dans les détails. C’est un sujet encore très sensible.

Son visage ne trahissait pas la moindre émotion, mais c’était courant chez elle. Le jour où elle pousserait son dernier soupir, où elle basculerait lentement dans la mort, elle aurait encore ce visage inexpressif – lèvres boudeuses et pulpeuses, pommettes saillantes, regard fixe, traits lisses, sans rides.

— J’espère néanmoins que ce n’est pas trop grave. Je t’offre quelque chose à boire ? Un café ? De l’eau ?

Elle a balayé ma proposition courtoise d’un geste agacé.

— Non, non. Je suis venue te parler.

— De quoi s’agit-il ? lui ai-je demandé en me penchant vers elle.

— Je ne peux pas garder ton sale petit secret. Il me pèse trop, a-t-elle ajouté en plaçant sa main sur son cœur.

Je me suis redressée. Quel toupet. Mais que voulait-elle au juste ? Je savais pertinemment que rien ne lui pesait sur le cœur, elle n’en avait pas.

— Ça ne fait même pas vingt-quatre heures que tu es au courant et déjà ce secret est trop lourd pour toi ! ai-je réagi, les dents serrées.

— Je sais, je sais, mais ça me tue. Comment peux-tu faire ça à Mark ?

— Laisse-moi le temps de réfléchir.

Elle a consulté sa montre, puis a affiché une grimace chagrinée.

— Je ne pense pas que ça me soit possible. C’est immoral. Et même si nous sommes très proches, ce n’est pas bien. Crois-moi, je comprends votre relation, à toi et Keisha, et je serais la première à vous conduire à l’autel, mais ça me ronge intérieurement.

Depuis quand Olivia avait-elle une morale ? Elle voulait quelque chose, c’était évident.

— Dis-moi donc ce qui pourrait apaiser tes scrupules, lui ai-je lancé.

Il ne lui a pas fallu une seconde pour me répondre :

— Cinquante mille dollars.

— Hein ? Tu es folle ?

J’ai failli bondir de ma chaise. Quel culot ! Venir chez moi pour me réclamer 50 000 dollars. Je l’aurais tuée.

— Je ne suis pas folle du tout, Karen, m’a-t-elle répliqué en pointant le menton d’un air résolu. Je détiens un secret, c’est important pour toi, et toi, tu as de l’argent pour moi, c’est important aussi. Il s’agit d’une simple transaction commerciale.

— Comment crois-tu que je puisse rassembler une somme pareille ?

Je n’arrivais toujours pas à me convaincre qu’elle parlait sérieusement et j’espérais encore la ramener à la raison.

— Tu n’as qu’à signer une vente ou demander à ton mari. Sinon, je peux m’en charger, m’a-t-elle répondu en ricanant.

— Pourquoi as-tu besoin d’argent ? Tu en as !

— Pourquoi as-tu besoin d’une amante ? Tu as un mari !

Elle a penché la tête et ajouté :

— Tu sais, on est toutes pareilles, on veut toujours plus. Pas vrai, Karen ?

Là-dessus, elle s’est levée et s’est dirigée vers la porte.

— J’attends cette somme samedi soir au plus tard. Sinon, je suppose que je n’emporterai pas ton secret dans la tombe.

Elle a éclaté de rire et s’en est allée. Le vent a fait claquer la porte derrière elle.

— Salope ! ai-je hurlé en enfonçant mon visage dans un coussin.
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— Par ici. Posez les cercueils à la verticale là-bas au fond, ai-je dit à un homme en jeans et chemise de bûcheron.

On était à la veille de notre pendaison de crémaillère et on se serait cru chez les fous. La maison grouillait d’ouvriers et était pleine de décorations en tous genres. Bryce était allé à son bureau en me laissant le soin de gérer cette belle pagaille. Or, il fallait que tout soit terminé dans la soirée, car dès le lendemain matin traiteurs, DJ, comédiens, artificiers, serveurs et barmen prendraient le relais. Pour l’heure, des ouvriers accrochaient des tentures rouges aux murs, installaient des toiles d’araignée, des squelettes, des bougeoirs en cristal, des fumigènes, sans oublier la piste de danse et la cabine du DJ à côté de la piscine. Deux ou trois gars étaient en train de teindre l’eau de la piscine en rouge et de déployer un tapis rouge au fond du jardin. Des trônes noirs étaient placés un peu partout. Malgré l’aspect effrayant du thème, ce serait une soirée élégante, à l’image de Buckhead. L’organisation d’événements m’avait toujours attirée, et cette réception me prouverait que j’étais capable de relever un défi de cet ordre. De plus, je tenais à ce qu’elle marque les esprits.

— Il y a des choses qui vont à l’étage ? m’a demandé un homme qui serrait un squelette dans ses bras.

— Non, déposez tout ici au rez-de-chaussée sauf les rubans jaunes de scène de crime interdisant l’accès à l’escalier. Laissez-les sur le comptoir, je m’en occuperai demain, juste avant la soirée.

— Entendu, m’a-t-il répondu en continuant vers le salon sans lâcher son squelette.

— Merci.

J’ai gravi l’escalier en colimaçon, seul endroit épargné par le remue-ménage, puis me suis engagée dans le couloir menant à notre chambre. La porte du bureau de Bryce était entrouverte. Ça n’arrivait jamais. Bryce interdisait qu’on entre dans son bureau et qu’on touche à ses papiers. Il fermait sa pièce à clé et il n’était pas question que qui que ce soit y mette les pieds. Inquiète à l’idée qu’un des ouvriers ait pu s’y introduire, j’ai passé la tête à l’intérieur. Le silence régnait et tout était en ordre. Seule la lueur bleutée de l’ordinateur a attiré mon attention.

Allez savoir pourquoi, je me suis approchée et j’ai posé la main sur la souris. Je comptais mettre l’écran en veille, mais une fois encore je ne sais quel démon m’a saisie et j’ai cliqué sur un dossier intitulé « Police d’assurance ». Aussitôt, des documents se sont affichés, apparemment sans aucun lien avec notre police d’assurance : de simili-notes de frais, des lettres et des mémos des services de police, du bureau du shérif. Certaines phrases ont retenu mon attention plus que d’autres, mais un malaise grandissant s’est emparé de moi.

Puis j’ai fait défiler des photos. J’ai vu des camions, des palettes de marchandises, et soudain Dean est apparu. Mon cœur a fait un bond. À l’intérieur d’un semi-remorque, une dizaine de toutes jeunes filles. Affalées sur le plancher, pieds et poings liés, en guenilles. J’ai écarquillé les yeux. Puis je me suis redressée sur le siège et j’ai cliqué sur la vidéo. Il y avait des camions et des containers à l’arrière-plan. Dean a réapparu, une fille dans les bras. Inerte. Blafarde. Elle avait les yeux ouverts, mais vitreux.

— Quelle vacherie ! On en a perdu encore une, disait-il à quelqu’un hors champ.

— Ça en fait combien en moins ? lui a demandé une voix que je connaissais bien.

Un bruit sourd a suivi.

— Six, a répondu Dean en revenant au premier plan.

— Merde, Dean. On nous a déjà réglé le prix de ces nanas. Maintenant, débrouille-toi comme tu veux, mais t’as intérêt à payer.

Dean a baissé la tête.

— Oui, a-t-il marmonné.

— Tu comprends où je veux en venir ?

Dean a relevé les yeux.

— Oui.

— Parfait. Je ne voudrais pas qu’Olivia finisse comme ça, elle aussi, a ajouté la voix en riant.

Le rire de Bryce. Je l’aurais reconnu entre mille.

Une nausée m’a secouée. Des larmes m’ont piqué les yeux. Je ruisselais de sueur, je tremblais. C’était ça, mon mari ? Ce monstre !

Je me suis empressée d’envoyer la vidéo sur ma messagerie personnelle. Puis j’ai refermé tous les dossiers et je suis sortie discrètement de la pièce. Il fallait que j’alerte Olivia.
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J’ai poussé la porte du garage comme j’ai pu tant j’étais chargée. On n’avait peut-être plus d’argent, mais je n’avais pu m’empêcher de faire des emplettes chez Chanel, Gucci et Barney’s. C’était ma thérapie à moi. Et puis j’avais la certitude que l’argent n’allait pas tarder à rentrer. J’ai posé mes sacs sur l’îlot de la cuisine et suis allée sortir la bouteille de pinot gris rangée dans notre réfrigérateur géant. Je me suis servi un verre tout en réfléchissant à la situation. Pour le moment, il s’agissait de gérer Karen, mais j’étais sûre qu’elle allait plier. Elle était obligée de prendre en compte son agence et son fils sous peine de saborder son image de femme d’affaires et de mère parfaite. En outre, vu ce que son mari me versait tous les quinze jours, il ne me paraissait pas déraisonnable de lui avoir réclamé 50 000 dollars.

J’ai repris un verre sans pouvoir étouffer un rire. J’allais les essorer. Il ne me restait plus qu’à découvrir pour qui Dean bossait. Après, je le mettrais au pas, celui-là. Pas question que je me laisse dépouiller sans réagir.

Aujourd’hui, Jenny m’avait appelée à deux reprises, mais je m’étais bien gardée de lui répondre. J’étais sûre qu’elle voulait me signaler que le paiement de mon abonnement avait été refusé. De mon côté, j’avais décidé de l’appeler un peu plus tard en prétextant que c’était une carte expirée ou je ne sais quoi, et lui dire que je la paierais en liquide à la pendaison de crémaillère. Heureusement que j’avais mis de côté l’argent que Mark me donnait. Ça me permettrait de tenir jusqu’à samedi.

La sonnette m’a arrachée à mes réflexions.

Allez savoir pourquoi, je suis allée ouvrir moi-même sans attendre que la gouvernante s’en charge et j’ai trouvé Crystal sur le seuil. Elle avait le visage bouffi et les yeux rouges, comme si elle avait pleuré. Elle avait grand besoin d’un soin de peau… En plus, elle portait un pantalon de yoga et un pull ras du cou. Une horreur, ça ne ressemblait à rien. Comment pouvait-elle se promener dans cette tenue ? Comment Bryce pouvait-il la laisser sortir ainsi débraillée ? Ça me dépassait !

— Je peux entrer ? m’a-t-elle demandé.

Bizarrement, elle s’est retournée comme pour s’assurer qu’elle n’était pas suivie.

— Bien sûr, bien sûr !

Elle est passée devant moi d’un pas pressé de petite souris et je l’ai conduite au salon où elle s’est installée en jetant des regards furtifs autour d’elle. Elle paraissait nerveuse, peut-être même méfiante.

— Je t’offre quelque chose à boire ? lui ai-je proposé tout en reprenant une gorgée de vin.

— Non, merci. Dean est là ?

— Non, ai-je répondu, intriguée par son intérêt soudain pour mon mari.

— Tant mieux.

Elle a scruté la pièce encore une fois, a hésité un instant.

— Écoute, lui ai-je alors lancé avec agacement. Je n’ai pas beaucoup de temps à te consacrer. De quoi s’agit-il ?

De son grand sac, elle a extrait un MacBook qu’elle a posé sur ses genoux.

— Tu étais au courant ? m’a-t-elle demandé, les mains crispées sur les bords de l’appareil.

Elle plissait les yeux comme pour lire des caractères trop petits, alors qu’en fait je sentais bien que c’était moi-même qu’elle cherchait à décrypter.

— Au courant de quoi ? ai-je répondu en décroisant les jambes.

Elle a ouvert son MacBook, a cliqué, puis a placé son ordinateur sur la petite table et l’a tourné vers moi.

— Je suis désolée. Tu vas avoir du mal à regarder cette vidéo, mais je ne peux pas te cacher la vérité.

Quelques secondes plus tard, Dean apparaissait à l’écran. « Quelle vacherie. On en a perdu encore une », disait-il. Dans ses bras, une femme morte.

 

Une fois la vidéo terminée, Crystal a refermé son MacBook et l’a rangé dans son sac.

— C’était bien la voix de Bryce ? ai-je demandé.

J’en étais sûre, mais je voulais qu’elle me le confirme.

Elle a acquiescé, puis a baissé la tête, tellement elle avait honte.

Pour ma part, j’avais l’air surprise, et en un sens je l’étais, mais seulement parce que cette nunuche venait de m’apprendre que c’était pour Bryce que Dean bossait. Certes, je soupçonnais mon mari d’avoir des activités assez louches, mais je m’étais toujours soigneusement gardée de lui poser trop de questions. De même que j’avais préféré ne pas m’interroger sur la provenance de ses revenus. Pour moi, l’important, c’était de ne pas avoir de souci financier.

— Où as-tu déniché cette vidéo ?

— Dans l’ordinateur de Bryce. Aujourd’hui.

Sa lèvre inférieure tremblotait. Elle avait les yeux brillants de larmes.

Je me suis carrée dans mon fauteuil, j’ai croisé les jambes et j’ai repris une gorgée de vin. Ce salopard ! J’aurais dû m’en douter. Bien sûr que c’était Bryce. C’était pour ça que Dean tenait tant à ce que je fasse amie-amie avec les épouses, que je sois gentille avec Crystal. Bryce et Dean avaient besoin de préserver les apparences, de cultiver leur image d’honnêtes citoyens de Buckhead. Ils tenaient à ce que nous, les épouses, donnions le change pendant qu’ils trafiquaient drogues, armes et filles.

— Qu’est-ce que tu vas faire de ce document ? ai-je demandé à Crystal.

Elle a jeté un regard désespéré autour d’elle. On aurait juré une gamine qui vient d’apprendre que le père Noël n’existe pas.

— Je ne sais pas. Il faut que j’aille à la police ?

Elle a levé les yeux vers moi dans l’espoir d’obtenir mon approbation, mon aide. Elle devait compter sur ma solidarité.

— Tu dénoncerais ton mari ?

— Comment faire autrement ? L’homme sur cette vidéo n’a rien à voir avec celui que j’ai épousé. Comment peut-il faire ça à ces filles ? C’est un monstre.

Sa voix s’est brisée tandis qu’elle luttait contre les larmes.

J’ai repris une gorgée de vin pour masquer mon agacement. Cette Crystal était ridicule.

— Tu lui as parlé ? Tu lui as donné la possibilité de s’expliquer ? ai-je insisté.

— Que veux-tu expliquer ? Rien ne justifie ces actes. Tu n’as pas vu la vidéo ?

Elle criait presque, semblait horrifiée.

— Tu devrais bien réfléchir, Crystal.

— Tu as entendu ses menaces à ton sujet, Olivia ? Je suis venue te mettre en garde.

— Je suis une grande fille, Crystal. Je suis capable de me défendre.

Elle a paru interloquée. Était-ce tellement choquant de vouloir soutenir son mari ? C’est lui qui rapporte l’argent à la maison et assure notre quotidien. Pour moi, c’était ça l’important. D’ailleurs, je lui avais dit que je voulais m’investir dans ses activités. Honnêtement, je pensais être capable de faire mieux que lui. Pour ce genre de trafic, il faut une touche féminine.

— Nous devrions aller à la police, a-t-elle insisté.

J’ai laissé mon regard courir dans la pièce pour me donner le temps de réfléchir, puis je lui ai dit :

— Il faudrait que tu m’envoies la vidéo.

— Bien sûr.

Elle a ressorti son MacBook et s’est exécutée.

— Voilà. C’est fait. Alors, tu vas aller à la police ? m’a-t-elle demandé en rangeant son ordinateur.

J’ai fini mon vin et posé mon verre sur la table, puis me suis levée.

— Je pense qu’il est temps que tu partes. Je n’aime pas que tu dises du mal de mon mari.

— Olivia, comment peux-tu accepter cette ignominie ? C’est une horreur ! Une horreur totale ! a-t-elle protesté d’un ton geignard en se levant du canapé comme un ressort.

— C’est les affaires. Et, à ta place, je ne lâcherais pas mon mari aussi vite. Tu as vu la manière dont il dispose de ces bonnes femmes. Tu n’as peut-être pas envie d’aller grossir leurs rangs, si ?

C’était de la provocation, bien sûr, mais c’était plus fort que moi. Cette fille m’exaspérait. Quelle gnangnan !

— Comment peux-tu réagir ainsi ? m’a-t-elle lancé en ramassant son sac.

— On vit le rêve américain.

— Enfreindre la loi n’a rien à voir avec le rêve américain, Olivia.

— L’Amérique s’est construite sur le dos des autres. On perpétue la tradition, c’est tout, ai-je riposté en riant tandis que je la raccompagnais.

Sur le seuil, cette bécasse a encore trouvé moyen d’insister :

— Olivia, je t’en prie.

— Je ne peux rien pour toi, ai-je conclu en lui refermant la porte au nez.

Là-dessus, j’ai pris mon téléphone pour composer un numéro.

— Bonjour, ai-je dit à la femme qui me répondait. Bryce est-il là ?

— Oui. Puis-je savoir qui est à l’appareil, je vous prie ?

— Olivia Petrov. Prévenez Bryce que je vais passer.

J’ai raccroché avec un grand sourire.
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Je suis restée là un moment, pétrifiée. Perdue aussi avec, dans l’oreille, l’écho de la porte qu’Olivia m’avait claquée au nez. Je n’arrivais pas à croire qu’elle puisse défendre son mari après tout ce qu’il avait fait. Il y avait quelque chose qui ne tournait pas rond chez elle. J’ai essuyé mes larmes et reculé d’un pas, puis une voix derrière moi m’a fait sursauter.

— Toi non plus, elle veut pas te payer ?

J’ai pivoté et me suis trouvée face à un grand barbu en tee-shirt blanc et bermuda, couvert de tatouages. Il ricanait de bon cœur.

— Bon après-midi, ai-je bredouillé à mi-voix.

Il a hoché la tête. J’ai eu fugitivement l’impression bizarre de l’avoir déjà rencontré, mais ce n’est qu’en me retournant un peu plus tard que j’ai compris. Il tambourinait contre la porte et, du coup, j’ai repéré, sur son mollet, le tatouage flou qui m’avait frappée le soir du cambriolage chez Jenny. J’en suis restée scotchée.

À ce moment-là, Olivia lui a ouvert, mais comme j’étais en train de passer le coin de la rue, elle n’a pas vu que j’étais témoin de cette scène.

— Oui, on s’était mis d’accord sur cinq, mais c’était avant que le demeuré que vous aviez engagé s’amuse à quasiment étrangler la propriétaire du salon. Maintenant, j’ai les flics au cul.

Le fameux tatoué avait l’air sacrément en colère. De mon côté, je suffoquais.

— Arrêtez de beugler et entrez, a grommelé Olivia.
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Lassée de toutes ces photos de people, j’ai refermé la revue et l’ai balancée sur ma table basse. Cette semaine m’avait laminée – entre Olivia qui avait créé un faux profil pour me tromper et la pendaison de crémaillère de Bryce et Crystal, dont on me rebattait les oreilles, je n’en pouvais plus. J’avais sincèrement besoin d’une coupure, de vacances. Buckhead me tuait.

La sonnerie de la porte m’a tirée de ma morosité. Ce devait être le livreur qui m’apportait mon repas chinois. Tant mieux, je mourais de faim. Je me suis levée du canapé, j’ai enfilé mes chaussons Gucci et resserré la ceinture de mon peignoir. Je traînais encore en pyjama, faute d’avoir l’énergie de m’habiller. Ça m’arrivait de temps en temps de m’octroyer une journée à me gaver de télévision, de magazines féminins et à manger tout et n’importe quoi.

Je suis allée ouvrir et n’ai pu dissimuler une grimace déçue en voyant Crystal devant moi. Je m’étais montrée courtoise et polie, mais ma patience avait des limites. Mon premier réflexe a été de refermer, mais j’ai remarqué ses yeux rougis, ses lèvres tremblantes, son teint blafard.

— Est-ce que je peux entrer ?

Une larme a roulé sur sa joue et a eu raison de mon mouvement de mauvaise humeur. Je lui ai ouvert les bras et elle s’est effondrée contre moi. Je l’ai fait entrer et j’ai poussé la porte derrière nous.

 

Lorsque la vidéo s’est arrêtée, elle s’est tournée vers moi. Nous étions installées sur le canapé, face au MacBook sur la table basse. Le repas chinois qu’on m’avait livré entre-temps était toujours intact et risquait de le rester un long moment. Ce que j’avais vu m’avait coupé l’appétit.

— Tu étais au courant ? m’a demandé Crystal.

J’ai hoché la tête, assommée, sidérée. Je réfléchissais encore à ce que je venais de voir.

— Comment se fait-il que je ne me sois doutée de rien ! me suis-je écriée d’une voix blanche. C’était mon mari. J’aurais dû le savoir.

— Moi pareil, et c’est aussi mon mari.

Elle m’a pris la main, l’a pressée.

— Ce n’est pas notre faute.

Elle avait raison, mais j’éprouvais un sentiment de culpabilité écrasant. Si je m’étais moins impliquée dans le petit monde de Buckhead, peut-être aurais-je compris plus tôt que j’avais épousé un criminel ? Cela aurait permis de préserver de nombreuses femmes d’un destin atroce.

— Ce n’est pas notre faute, a-t-elle répété en me pressant de nouveau la main.

J’ai posé mon autre main sur la sienne et l’ai regardée attentivement. Qu’elle était touchante ! Une honte infinie m’a envahie.

— Crystal, ai-je balbutié, il faut que je t’avoue quelque chose. Quand Bryce m’a quittée, j’ai recruté un détective privé. La tristesse et la jalousie m’accablaient et je voulais savoir qui était la femme qui m’avait volé mon mari.

— Tu m’as fait suivre par un détective privé ?

— Oui. Or, ce n’est pas toi que j’aurais dû faire surveiller, mais Bryce. Peut-être aurais-je pu arrêter ce trafic honteux.

— Alors, tu sais ? m’a demandé Crystal d’un ton pétri d’angoisse et de chagrin.

— Oui. Je sais que tu t’appelles en réalité Savannah Hall et pas Crystal Redding, que tu as changé de nom il y a quelques années.

— Tu en as parlé à quelqu’un ?

— Non, je n’ai pas pu.

— Pas même à Bryce ? a-t-elle insisté en me regardant droit dans les yeux.

— Non. Après avoir lu les rapports de police, j’ai décidé de garder ça pour moi. Même si je te méprisais, même si je te détestais, j’estimais que tu avais eu largement ta part de souffrance.

J’ai placé la main sur son épaule afin de la réconforter.

— Je n’avais pas l’intention de le tuer, a-t-elle murmuré.

— Je sais, ma chérie, je sais.

Je l’ai prise dans mes bras et lui ai frictionné le dos.

— Tu étais en état de légitime défense.

— Le coup est parti sans que j’y puisse rien, a-t-elle ajouté, en pleurs contre mon épaule.

Ça faisait un bon moment que je connaissais le passé de Crystal et, après avoir lu les nombreux rapports de police et déclarations de témoins que m’avait remis le détective privé, j’avais décidé de me taire. Cette fille avait vécu l’enfer auprès d’un compagnon abusif. Et, malgré le procès où les jurés avaient conclu à la légitime défense, Crystal n’avait pas connu la paix, car les amis et la famille de son ex-compagnon avaient cherché à se venger. Une fois encore, la justice avait dû intervenir et leur interdire d’approcher Crystal. Mais, de toute son histoire, j’avais retenu une chose : c’est que Crystal était forte, c’était une guerrière. Et, de mon côté, j’avais compris que je ne lui ferais pas de mal.

Après un instant, elle s’est reculée, m’a regardée avec émotion et m’a remerciée.

J’ai attrapé un kleenex sur la table basse et le lui ai tendu.

— Je t’en prie, Crystal.

Elle s’est essuyé les yeux, puis m’a demandé :

— Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— On fait ce que font les femmes : on assure.

— Il y a encore autre chose, a-t-elle ajouté.

— Autre chose ? De quoi s’agit-il ?

— Ça concerne Jenny.

J’ai senti mon cœur se serrer.
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Une fois dans l’immeuble de bureaux de Bryce, je suis passée devant la secrétaire sans même lui accorder un regard. Elle a bien essayé de m’arrêter, mais elle ne faisait pas le poids. J’ai poussé la porte avec force et j’ai trouvé Bryce très élégant, comme toujours, debout face à ses gigantesques baies vitrées.

— Je m’en occupe, a-t-il déclaré avant d’interrompre sa conversation téléphonique.

Il a glissé son portable dans sa poche, puis s’est tourné vers moi.

— Chère Olivia ! Qu’est-ce qui me vaut le plaisir de ta visite ? m’a-t-il demandé en s’installant dans son fauteuil.

— Nous avons à discuter, ai-je répondu en m’asseyant à mon tour après avoir posé mon sac sur son bureau.

— Ah oui ?

Il a penché la tête et a entrepris de fourrager dans une liasse de papiers, comme si je n’avais pas plus d’importance qu’une mouche. Mais il n’avait pas idée de ce à quoi il s’exposait. J’allais lui montrer qui était Olivia Petrov.

J’ai sorti mon téléphone et lui ai fait regarder la vidéo. J’ai vu ses traits se crisper, ses épaules s’affaisser. Sur son front, une veine s’est mise à battre furieusement.

Après son commentaire sur ce qui risquait de m’arriver, j’ai arrêté la vidéo et j’ai rangé mon téléphone dans mon sac.

— Où as-tu déniché ça ?

Bryce s’est mis à regarder partout autour de lui. Peut-être cherchait-il dans la pièce un objet avec lequel m’assommer. Mais il ne me faisait pas peur. C’est moi qui avais toutes les cartes en main.

— Ça n’a aucun intérêt. Ce qui compte, c’est ce que je vais en faire.

Il a pris une grande inspiration et reporté son attention sur moi.

— Et puis-je savoir ce que tu vas en faire ?

— Ça dépend de toi.

J’ai sorti un tube de rouge de mon sac et m’en suis tartiné les lèvres à loisir, sans me presser et avec la plus grande décontraction.

Bryce s’est carré au fond de son fauteuil pivotant. Il réfléchissait. Il me prenait enfin au sérieux. C’est toujours pareil. Pour être prises au sérieux, les femmes doivent obligatoirement recourir à des actions radicales.

— Que veux-tu, Olivia ?

— Je veux intégrer tes équipes.

— Intéressant, a-t-il commenté en mettant les mains en clocher.

— Et je veux de l’argent.

— Naturellement. Les femmes sont imprévoyantes, a-t-il dit avec un petit rire qui se voulait désinvolte.

Je me suis levée d’un bond en attrapant mon sac. Je n’étais pas disposée à ce qu’il se moque de moi. Oubliait-il les cartes que j’avais en main ?

J’étais presque arrivée à la porte quand il a crié :

— Attends, attends !

Je me suis tournée vers lui en lui opposant un sourire froid.

— Combien ?

— Cinq cent mille, lui ai-je répondu sans me démonter.

— Et tu me supprimes la vidéo.

— Pas question. Je garde la vidéo. C’est mon assurance-vie. Mais j’aimerais intégrer tes équipes. Tant que tu me traiteras en associée digne de ce nom, cette vidéo ne verra pas la lumière du jour. On peut discuter des termes de notre association un peu plus tard, mais je veux l’argent demain soir.

Il a fait mine de réfléchir à ma proposition, mais il savait très bien qu’il n’avait pas le choix, et je le savais aussi.

— Si tu vas trouver les flics, toi et ton mari, vous serez cuits aussi, m’a-t-il sorti avec aplomb.

Quel imbécile ! Il croyait encore avoir le dessus.

— Sans argent, on est cuits de toute façon, ai-je répondu du tac au tac.

Il a contourné son bureau pour venir se planter en face de moi. Il était si proche que je sentais son haleine, mais je n’ai pas reculé. Il ne me faisait pas peur.

— J’espère que tu sais ce que tu fais, ma chère Olivia, a-t-il ajouté.

Je l’ai regardé droit dans les yeux, j’ai avancé d’un pas, puis j’ai tendu la main et saisi son pénis avec fermeté, pas trop fort, mais suffisamment pour que la douleur reste presque agréable. Il a tressailli, mais ne s’est pas défendu.

Il a souri, haussé un sourcil, et le stress terrible que lui avait causé notre échange a paru s’évaporer comme par enchantement – je l’ai vu dans son regard.

Je me suis mordu la lèvre inférieure avant de lui lancer :

— Tu n’as pas idée de ce dont je suis capable.

Et j’ai tourné les talons.
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— Tu es prête ? ai-je demandé en installant au milieu de l’institut la table destinée à accueillir le buffet.

— Il n’y a pas moyen d’annuler ? a plaisanté Keisha qui finissait de nettoyer son poste de travail.

— J’aimerais bien !

J’ai jeté un coup d’œil autour de moi pour m’assurer que tout était en place. Nous avions recruté pour l’occasion quelques manucures et maquilleuses spécialisées en effets spéciaux. Ce matin, nous avions presque fini avec toutes nos clientes à plein temps et il ne nous restait plus qu’Olivia, Crystal, Karen et, si étonnant que ça puisse paraître, Shannon, qui avait pris un rendez-vous de dernière minute. Je n’avais pas du tout envie de voir Olivia, mais elle avait téléphoné un peu plus tôt pour expliquer son comportement à la soirée. Il y avait eu une urgence avec Dean, elle me rembourserait l’addition de la fameuse soirée et réglerait son abonnement. Ses histoires me fatiguaient, j’avais l’impression que c’étaient des paroles en l’air, mais, comme Keisha et moi étions également conviées à la pendaison de crémaillère, je préférais ne pas faire de vagues – pour le moment du moins.

— Tu avais raison, Keisha.

Elle m’a lancé un coup d’œil surpris. Visiblement, elle ne comprenait pas à quoi je faisais allusion, mais elle n’a pas cherché à approfondir et a continué à disposer des verres pour le vin et les cocktails, tout en sifflotant avec bonne humeur.

— Ce que je veux dire, c’est que tu as eu raison de me conseiller d’engager quelqu’un afin de me ménager plus de temps pour moi. Et tu sais quoi ? Je vais le faire. Après cette pendaison de crémaillère, je ne travaillerai pas plus de quarante heures par semaine. Cinquante, grand maximum.

— Qu’est-ce qui t’a poussée à prendre cette décision ?

J’ai haussé les épaules.

— La vie est trop courte. Tout peut arriver à tout moment, et si je devais mourir ce soir, je n’aurais pas envie que mon héritage se résume à un salon chic pour quadras aux dents longues. Je voudrais partir en laissant derrière moi des gens qui m’auront aimée sincèrement.

— Moi, par exemple, a dit Keisha en s’approchant. Enfin, je vois ce que tu veux dire. Mais ne meurs pas tout de suite, s’il te plaît.

Elle a souri et m’a attirée à elle pour me prendre dans ses bras.

— Et n’oublie pas ta résolution, sinon je te la rappellerai, m’a-t-elle chuchoté à l’oreille.

— Je n’en attends pas moins de toi.

À ce moment précis, le carillon a tinté et Olivia est entrée en trombe.

— Ah, tu essaies d’en convertir une autre, à ce que je vois, a-t-elle déclaré en retirant ses énormes lunettes de soleil qui lui mangeaient la moitié du visage.

Nous avons ignoré sa pique, et Keisha m’a soufflé qu’elle était fière de moi.

Pendant ce temps, Olivia a ôté sa veste et, sans même regarder ce qu’elle faisait, l’a balancée sur Mary. Celle-ci a vaguement protesté, et s’est quand même levée pour aller ranger le vêtement d’Olivia.

— Était-ce bien nécessaire ? a demandé Keisha à Olivia.

Cette dernière a fait mine de ne pas avoir entendu. Peut-être ne s’était-elle pas vraiment rendu compte de son geste déplacé. Quand on connaissait un peu Olivia, on était en droit d’en douter.

— Allons-y, ai-je déclaré. En quoi te déguises-tu ?

J’allais vite en besogne, mais j’avais envie d’en finir le plus vite possible avec elle.

— Hé, minute ! Je vais d’abord prendre un verre, et puis j’aimerais régler ma dette.

Olivia a plongé la main dans son sac fourre-tout et m’a tendu une liasse de billets.

— Voilà 6 000 dollars. Tu peux recompter, si tu veux.

— Ce n’est pas nécessaire.

J’ai pris l’argent pendant que Keisha lui tendait une coupe de champagne à contrecœur.

— Parfait, tout est réglé, a décrété Olivia en prenant une gorgée de champagne. Alors, moi, je serai un squelette sexy. J’aimerais donc que tu me fasses une coiffure volumineuse, des cils très longs et que tu me maquilles en squelette.

— Entendu. Assieds-toi. Une des maquilleuses spécialisées en effets spéciaux va s’occuper de toi et je te coifferai après.

Olivia s’est laissée choir sur son siège, puis a jeté un coup d’œil autour d’elle. Elle paraissait à l’aise, détendue, comme si elle n’avait pas le moindre souci dans sa vie et était certaine de ne jamais en avoir. Quelques instants plus tard, elle a tapoté sa coupe pour demander à Keisha de la resservir.

Keisha s’est exécutée, puis a rempli deux autres coupes pour elle et moi. En me tendant la mienne, elle m’a chuchoté :

— Tiens, tu vas en avoir besoin.

Comment ne pas sourire ?

— Où sont les autres ? a alors demandé Olivia.

— Elles ne devraient pas tarder. Shannon vient aussi, elle m’a appelée tout à l’heure.

— Alors, là, c’est franchement pathétique ! s’est exclamée Olivia avec un rire insupportable. Mais elle devrait bien nous amuser.

— Oui, c’est sûr que tu aimes bien t’amuser, ai-je marmonné en sortant une boîte de rouleaux et de la laque.

— Et vous deux ? En quoi vous déguisez-vous ? a poursuivi Olivia.

Avant que j’aie eu le temps de répondre, elle a lâché :

— En bonnes ?

Un rire gras a souligné sa question. Keisha a serré les dents pour contenir sa colère.

— Je blaguais, bien sûr, a ajouté Olivia avec un rire de gorge.

— On s’est inspirées de Clueless et on sera en Cher et Dionne, ai-je répondu d’une voix aussi calme et patiente que possible.

Olivia a ouvert la bouche sans doute pour nous servir une autre réflexion perfide, mais le carillon lui a coupé le sifflet.
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— Passe directement derrière, m’a conseillé Mary à mon entrée dans Le Coup d’éclat.

— Merci beaucoup.

Elle m’a souri tandis que je disparaissais derrière les rideaux et tombais sur Olivia en train de siroter une coupe de champagne au fond d’un fauteuil, Jenny rangeant son poste de coiffure qui n’en avait pourtant pas besoin et Keisha, dont le visage s’est éclairé à ma vue. On a échangé un sourire heureux.

— Contente de te voir, Karen, m’a lancé Olivia qui n’en pensait manifestement pas un mot.

Elle a détaillé d’un œil critique ma tenue décontractée, mais je n’étais pas disposée à lui expliquer que je profitais d’un interlude de détente ni à lui donner l’impression que je me justifiais. Plongeant la main dans mon sac, j’en ai sorti une pochette Saint Laurent rouge, puis me suis dirigée vers Olivia et la lui ai lancée sur les genoux.

— Tiens. Tu l’avais oubliée chez moi.

En réalité, la pochette m’appartenait, mais j’y avais glissé l’argent que j’étais censée lui « devoir ».

— Que c’est gentil de me la rapporter. J’apprécie sincèrement. Je la cherchais, figure-toi, parce qu’elle va aller parfaitement avec ma tenue.

Écœurée par ces salades, j’ai levé les yeux au ciel et me suis installée derrière la coiffeuse de Keisha, qui m’a tendu un verre de vin rouge. Nos doigts se sont effleurés une seconde, une seconde seulement, mais ça m’a fait chaud au cœur.

— En quoi te déguises-tu ? m’a-t-elle demandé.

— En squelette sexy.

— Il n’en est pas question, a braillé Olivia. C’est ma tenue, Karen. Nous ne pouvons pas avoir le même déguisement, enfin !

Malgré ma colère contre elle, ou peut-être à cause de celle-ci, j’ai manqué hurler de rire devant sa mine choquée et outrée à souhait.

— C’est dommage, j’ai déjà acheté ma tenue. Mais tu as encore le temps de choisir autre chose, lui ai-je lancé avec malice.

Elle a poussé un grognement de mécontentement.

— Tu savais très bien que c’était ce que j’avais choisi. Je te l’avais dit.

— J’ai dû oublier.

Elle a levé le menton avec provocation pour répliquer :

— Tant pis. De toute façon, je serai mieux que toi.

— Certainement. Tu feras un splendide squelette, je suis prête à le parier.

Cette fois-ci, j’ai vraiment dû faire un effort surhumain pour réprimer mon envie de rire.

— Que veux-tu comme coiffure ? m’a demandé Keisha.

— Rien. Je vais mettre une perruque. Pour le maquillage, la même chose qu’Olivia, mais en plus joli, ai-je répondu en riant de bon cœur.

Allez savoir pourquoi, je me sentais subitement comme libérée. Je n’avais plus envie de faire la gentille avec Olivia. Pour moi, elle était morte.

— Bonjour tout le monde ! a lancé Crystal en entrant dans le salon.

Sa voix avait quelque chose de nasillard, ce qui m’a étonnée, mais je ne me suis pas appesantie sur ce détail. Jenny s’est approchée d’elle et l’a embrassée.

— Bonjour, Crystal. Alors, vous êtes fin prêts pour ce soir ? lui a demandé Olivia.

— Oui, je pense, a répondu Crystal.

Elle s’est assise devant le poste de coiffure de Jenny, qui a noué une cape autour de son cou, puis lui a servi une coupe de champagne.

— Et la maison ? À quoi ressemble-t-elle ? s’est enquise Jenny.

— Elle est fantastique, s’est écriée Crystal, les yeux brillants d’enthousiasme. J’adore. Le résultat est éblouissant.

— Et tout roule pour ce soir ? ai-je demandé.

— Oui, je pense, a répété Crystal d’un ton confiant.

Curieusement, Olivia n’est pas intervenue – pour la simple raison que la maquilleuse qui lui dessinait des dents de squelette sur la lèvre supérieure la contraignait au silence.

— Je suis impatiente de voir ce que ça donne ! a dit Jenny en peignant les longs cheveux blonds de Crystal.

— Tu seras en cow-girl, c’est ça ? ai-je lancé à Crystal tout en ne quittant pas Keisha des yeux, car je ne pouvais pas détacher mon regard de son visage magnifique.

— Non. J’ai changé d’avis. Je vais me déguiser en Sandy de Grease.

— Tu seras parfaite, a dit Jenny. Je vais te faire des boucles ravissantes.

— Et, moi, des yeux charbonneux et une bouche bien rouge dès que Jenny aura fini de te coiffer, a ajouté Keisha.

Naturellement, Olivia a cherché à faire une réflexion, mais la maquilleuse lui a demandé de ne pas broncher, ce qui a dû représenter une terrible épreuve pour notre chère amie.

— Et toi et Keisha, qu’avez-vous choisi ? a demandé Crystal à Jenny.

— Nous serons Cher et Dionne de Clueless.

— Génial. J’adore. Et toi, Karen ? m’a lancé Crystal.

— Un squelette sexy.

— Et toi, Olivia ? a poursuivi Crystal.

Cette dernière a bien tenté de répondre, mais n’a pu que produire un son incompréhensible, car la maquilleuse n’avait pas fini de peaufiner son trompe-l’œil.

— Elle aussi se déguise en squelette, ai-je dit. Elle me copie.

Furibonde, Olivia a émis un grognement.

— Tu peux toujours changer de costume, Olivia ! lui a suggéré Crystal.

— C’est vrai, Olivia, tu as encore le temps d’opter pour une solution originale, ai-je repris en riant.

Nos commentaires ont suscité un regain de grognements agacés de la part d’Olivia, que sa maquilleuse a vite mise en garde :

— Voilà, c’est fait. Mais gardez la bouche fermée pendant cinq bonnes minutes au moins. Il faut que ça sèche. Sinon, je serai obligée de recommencer.

L’air contrarié, Olivia a sorti son téléphone pour régler son minuteur.

Et de nouveau le carillon a retenti.
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Après avoir salué Mary, j’ai filé au salon d’un pas dansant. Ces dames étaient déjà là, à se faire coiffer et maquiller. Je les ai saluées en poussant la bonté jusqu’à ne pas oublier Olivia, laquelle a esquissé un petit signe de tête sans pour autant desserrer les dents. Elle était maquillée en squelette et le résultat était saisissant, mais beau.

— Waouh, Olivia ! La mort te va bien, lui ai-je lancé en pouffant de rire.

Je suis allée me servir un grand verre de vin avant de me tourner de nouveau vers Olivia :

— Que t’arrive-t-il ? Tu n’as rien à dire ? Tu es malade ?

— Elle ne peut pas parler tant que son maquillage n’est pas sec, m’a expliqué Karen.

Ne voulant pas être en reste, Olivia m’a fourré son téléphone sous le nez ou presque pour me montrer qu’il fallait qu’elle patiente encore trois minutes et vingt-trois secondes.

— Si je comprends bien, j’ai intérêt à profiter de cet interlude, ai-je commenté avec un grand sourire.

Jenny a souri elle aussi tout en s’appliquant à faire de ravissantes bouclettes à Crystal à qui j’ai demandé :

— Tu te déguises en quoi ?

— Sandy de Grease.

— Tu seras superbe.

J’ai attrapé la bouteille de vin rouge et le champagne et j’ai fait le tour de la pièce pour resservir tout le monde.

— Que la fête commence, mesdames !

— Voilà ! On se comprend ! a braillé Keisha.

Quand je suis arrivée à Olivia, elle m’a tendu sa coupe, et je l’ai remplie avec un tel enthousiasme et une telle générosité que – comme si j’avais eu quelques secondes de distraction – le vin rouge s’est répandu sur ses cuisses.

— Oh ! Je suis navrée.

Elle s’est levée précipitamment en essuyant le vin tant bien que mal avec sa main, avant qu’une des maquilleuses ne lui tende une serviette. Elle s’est épongée en gardant un visage aussi impavide que possible, mais, si ses yeux avaient été des pistolets, elle m’aurait tuée. C’était évident. Elle a brandi son téléphone. Plus qu’une minute. Mais pourquoi ce geste ? Était-ce une menace ? Elle ne me faisait pas peur.

— Et toi ? m’a demandé Crystal. En quoi te déguises-tu ?

— En mariée zombie.

Le minuteur d’Olivia s’est arrêté à ce moment précis.

— Ça t’ira comme un gant ! s’est écriée celle-ci. Allez, Shannon, tu n’as même plus besoin de te déguiser. Tu es seule, célibataire, oubliée – tu n’es plus rien maintenant, a-t-elle ajouté en ricanant.

Toutes ont détourné les yeux, sidérées par la violence inouïe avec laquelle Olivia m’avait craché son venin à la figure. En l’espace de quelques secondes, un lourd silence s’est abattu sur la pièce. Sans doute Olivia s’est-elle rendu compte qu’elle était allée trop loin, car elle a eu un petit rire désinvolte en disant :

— Je plaisante, naturellement. Je suis sûre que tu seras très bien, Shannon.

— Au fait, a dit alors Keisha pour changer de sujet, Mark sera des nôtres ce soir ?

Karen a acquiescé d’un signe, sans faire d’autres commentaires.

— Pourquoi ? Tu as quelque chose à lui dire ? a sifflé Olivia.

Pourquoi se montrait-elle agressive envers Keisha ? Keisha ne lui avait jamais rien fait. Cela dit, nous non plus ne l’avions pas agressée. Elle ne cessait de piquer les gens de son entourage. Peut-être se rêvait-elle en marionnettiste, tirant les ficelles pour manipuler tout le monde autour d’elle ?

— Olivia, lui ai-je lancé en allant m’installer à côté d’elle, ça te tuerait d’être gentille ?

Après une miniseconde de réflexion, elle m’a répondu crûment :

— Oui.

— C’est ce que je craignais.

— Tu es bien placée pour le savoir, Shannon. En matière de vacheries, tu es une championne.

Sa réflexion m’a déroutée. J’avais conscience qu’elle m’en voulait, mais je ne voyais toujours pas pourquoi. J’ai donc décidé d’en avoir le cœur net. C’était le moment ou jamais, sinon je ne connaîtrais jamais la vraie raison de sa rancœur.

— Il y a un problème, Olivia ?

Pour être honnête, je ne me souciais pas vraiment des états d’âme d’Olivia. Ma priorité, c’était de tourner la page.

— Tu veux que je te rappelle une horrible soirée où tu as dégoisé sur moi, prétendument parce que tu avais trop bu ?

J’ai réfléchi un instant et la mémoire m’est revenue.

— C’est pour ça que tu m’en veux ? Sérieux ?

— C’est pour ça, entre autres choses.

— J’en suis désolée, Olivia, et je regrette mon comportement. Je ne pensais pas t’avoir blessée autant et je te présente toutes mes excuses. Sache, cependant, que je ne suis plus cette personne-là.

Olivia a ouvert la bouche, l’a refermée et m’a enveloppée d’un regard noir.

— C’est trop tard pour les excuses, Shannon. Tu as franchi des limites que tu n’aurais jamais dû franchir.

J’ai haussé les épaules. Tant pis. Je regrettais sincèrement mes erreurs et mes mesquineries, mais je ne pouvais revenir en arrière, en tout cas pas à la place d’Olivia. Pour autant, il me paraissait salutaire que l’abcès soit enfin crevé.

Mais Olivia n’avait pas l’air de voir les choses sous cet angle. Elle s’est levée, a repris une coupe et a examiné notre assemblée comme si elle se demandait qui serait sa prochaine cible. En fait, c’était une femme en colère et elle était prête à en découdre avec le monde entier. Sans doute était-ce lié à son manque de confiance en elle. J’ai vu son regard se poser sur Crystal et mon cœur s’est serré. Que n’allait-elle pas inventer encore ?

— Alors, Bryce sera là ce soir ? lui a-t-elle lancé.

— Évidemment. La soirée a lieu chez lui, accessoirement, a répondu Crystal d’un ton sec.

— Parfait. Je dois discuter avec lui, a poursuivi Olivia avec un sourire narquois.

Ignorant sa réponse, Crystal s’est penchée sur son téléphone.

— Dis donc, il faut toujours que tu discutes avec les maris des autres, a fait remarquer Karen.

— On ne fait pas ce genre de commentaire quand on a une morale ras la touffe, lui a rétorqué Olivia en la scrutant de la tête aux pieds.

Ayant terminé le maquillage de Karen, Keisha a aidé celle-ci à se relever.

— C’est très beau, s’est exclamée Karen en se regardant dans le miroir.

Puis elle s’est approchée de la table aux bouteilles, près de laquelle se tenait Olivia. Les deux femmes, toutes deux pareillement maquillées, se sont dévisagées avec animosité.

— Moi, à ta place, je serais prudente avec tes accusations, a dit Olivia, l’air mauvais.

— Ou sinon quoi ? a poursuivi Karen en s’approchant d’un pas.

— Tu risques de moins faire la maligne dans quelque temps, a lâché Olivia entre ses dents serrées.

— Allez, allez, mesdames, ce n’est pas le moment ! Est-ce qu’on ne peut pas avoir une soirée tranquille où nous serions courtoises les unes vis-à-vis des autres ? ai-je suggéré.

Pour toute réponse, Olivia a relevé la tête et s’est dirigée vers le poste de coiffure de Keisha. Après s’être laissée tomber sur le siège, elle a rejeté ses cheveux par-dessus son épaule, puis a lancé un regard autoritaire à Keisha. Sans rien dire, celle-ci a pris un peigne et un fer à friser et s’est mise au travail.

— Je suis d’accord avec Shannon, a déclaré Jenny. On peut se comporter avec courtoisie.

— Au fait, Shannon, j’ai oublié de te demander, est intervenue Olivia, apparemment impassible. En fin de compte, il t’a recontactée, le gars qui t’a posé un lapin l’autre soir ?

Une bouffée de colère m’a saisie, mais j’ai réussi à me contrôler et, sans rien laisser paraître de mes sentiments, j’ai répondu que non.

— Tu dois te sentir très mal, a-t-elle insisté. Moi, à ta place, je ne serais pas bien.

— C’est pour lui que c’est dommage, a commenté gentiment Jenny.

Son soutien m’a réconfortée. J’en avais bien besoin avant la soirée qui s’annonçait. La perspective de cette réception dans mon ancien domicile avec mon ex-mari ne me plaisait pas du tout. Mais si tout se passait comme prévu, ce ne serait plus sa maison très longtemps.
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Je suis rentrée moins d’une heure avant le début de la réception. J’avais préféré m’attarder au salon pour ne pas risquer de me retrouver seule avec Bryce. Je ne voyais pas comment me comporter en sa présence. J’essayais d’agir normalement, mais maintenant que je savais qui il était, ce dont il était capable et ce qu’il avait fait, j’étais à la fois terrifiée et furieuse. J’avais presque des envies de meurtre. Alors, après le départ d’Olivia, j’étais restée un peu à l’institut, histoire de bavarder avec Karen, Keisha, Shannon et Jenny, et toutes les cinq, nous avions passé un moment chaleureux.

En franchissant la porte, j’ai croisé un homme en smoking et masque du Fantôme de l’opéra, qui plaçait des coupes à champagne sur des plateaux. Il assurerait parfaitement l’accueil des invités, me suis-je dit en jetant un coup d’œil autour de moi. Le résultat était remarquable et la maison correspondait fidèlement à la vision que j’avais eue en tête. Ici, le barman finissait de préparer son bar. Là, le traiteur disposait ses petits-fours. Et le DJ installait ses platines à deux pas de la piscine.

Je suis revenue quelques instants plus tard, vêtue d’un pantalon en cuir noir moulant, d’un haut aux épaules dénudées et chaussée d’escarpins rouges aux talons vertigineux. J’avais de ravissantes bouclettes, des yeux super-charbonneux et des lèvres ultra-rouges grâce au talent de Jenny.

J’étais en train de m’affairer quand Bryce a descendu l’escalier. Il était habillé en cow-boy. En me voyant, il a paru déçu.

— Je croyais que tu serais en cow-girl. C’est pour ça que j’ai choisi ce costume ridicule ! s’est-il plaint.

— J’ai changé d’avis, ai-je répondu tout en faisant mine de rectifier certains éléments de la décoration.

— Note, si je te regarde attentivement, j’ai moins de regrets. Tu es splendide.

Il s’est planté derrière moi et a noué les bras autour de ma taille pour m’embrasser langoureusement sur les épaules. J’ai eu du mal à réprimer un frisson, mais j’ai fermé les yeux et me suis efforcée de conserver mon calme.

— Merci, mais à d’autres, mec, ai-je répondu du ton léger d’une héroïne de cinéma portée sur la gouaille.

Shannon m’avait conseillé de jouer de cet artifice aux moments où je risquais de me sentir mal à l’aise avec Bryce. Celui-ci n’y a vu que du feu et s’est pressé contre moi en me chuchotant à l’oreille :

— On a peut-être le temps pour un petit quicky avant l’arrivée de nos invités ?

— Oh non ! J’ai encore deux ou trois trucs à vérifier. En plus, je ne veux pas risquer d’abîmer ma tenue.

Inutile de dire que je n’ai pas eu de mal à me justifier.

— Tu n’es pas drôle, a-t-il protesté en jouant avec mes cheveux comme pour se venger.

Puis il a reporté son attention vers le bar le plus proche.

— Puis-je avoir un scotch on the rocks ?

Le barman, qui se trouvait là, l’a servi sans attendre, puis m’a demandé :

— Et pour vous, madame Madison ?

— Oh, non, a répliqué Bryce sans me laisser le temps de répondre. Elle est trop occupée.

— Je prendrais volontiers une vodka-soda, ai-je répondu au barman en ignorant la remarque de Bryce. Merci.

J’ai avalé une longue gorgée de ma boisson pour m’armer de courage. J’avais un mal fou à parler à cet homme, ce monstre, ce criminel, qui, il y a encore quelques jours, était tout pour moi : mon mari, mon amant, mon compagnon. Comment allais-je survivre à cette nuit ? Serais-je capable de lui cacher que je savais ? Il m’était tellement difficile de jouer les gentilles. Et s’il se rendait compte que je connaissais la vérité, quelle serait sa réaction ? Me supprimerait-il lui-même ou se défausserait-il sur un homme de main ? Et Shannon, qui elle aussi était au courant, quel sort lui réserverait-il ? J’avais l’impression d’être piégée face à un lion qui ne se savait pas encore acculé.

— Quand nos invités arrivent-ils ? m’a-t-il demandé.

— D’une minute à l’autre.

— Au fait, tu as vu Olivia aujourd’hui ?

— Oui, elle était au salon, ai-je répondu sans le regarder.

Son regard brûlant s’est posé sur moi. Il cherchait à savoir si Olivia m’avait soufflé quelque chose. Il était loin de se douter que c’était moi qui avais alerté Olivia. Cependant, j’ai eu alors la certitude qu’il lui avait parlé. Avaient-ils passé un accord ? Envisageaient-ils d’agir main dans la main ? Ça ne m’aurait pas surprise.

— Elle t’a dit quelque chose ?

Les glaçons dans son verre ont tinté, il se comportait comme s’il s’agissait d’une banale discussion, alors qu’il n’y avait rien de banal dans toute cette scène.

— À quel sujet ? lui ai-je lancé en me dirigeant vers une des tables du buffet.

— Non. Ça n’a pas d’importance.

— Elle était censée me dire quelque chose ?

Moi aussi, j’étais capable de jouer à ce petit jeu. Bryce m’avait appris ses ficelles, et j’avais bien retenu la leçon.

— Et les autres, elles viennent ? Bon, pas Shannon, bien sûr, a-t-il dit pour changer de sujet.

— Si, si, elles viennent, et Shannon aussi.

Il a eu l’air surpris, puis a éclaté de rire.

— Non, c’est vrai ? Elle doit être encore plus désespérée que je ne le pensais !

Ne sachant trop comment répondre, j’ai bu une gorgée de mon verre avant de dire :

— Tu l’avais invitée. Pourquoi faudrait-elle qu’elle soit désespérée pour accepter ton invitation ? Après tout, peut-être voulais-tu qu’elle vienne ?

— Tu es jalouse ! Ah, c’est ça ! C’est pour ça que tu es tellement crispée ? Ça te déplaît qu’elle s’immisce dans notre vie ? Oh, ma chérie, enfin !

— Oui, un peu. Pardon.

Sans le savoir, il venait de me servir sur un plateau l’excuse de mon comportement distant. S’il me croyait jalouse, il ne se poserait pas davantage de questions.

À ce moment précis, une voix forte et autoritaire a interrompu notre échange, ce qui m’a soulagée d’un grand poids.

— Bien sûr que je prendrai une coupe de champagne ! Que c’est beau !

C’était Shannon. Elle arrivait de bonne heure et je lui en ai été reconnaissante. Je savais qu’il lui en coûtait d’être parmi nous ce soir, mais elle m’apportait un soutien précieux. Quelle force elle avait ! ai-je songé, pleine d’admiration pour son courage. En dépit de la colère qui la rongeait et que je comprenais, c’était quelqu’un de bien.

— Bonsoir, lui ai-je crié d’une voix joyeuse.

Son maquillage de zombie était impressionnant. Il soulignait son élégance et sa sophistication. Il n’y avait qu’elle pour réussir un tel exploit. Elle portait une robe de mariée courte et en lambeaux, ce qui la faisait paraître encore plus sexy. J’aurais parié que c’était une tenue de styliste.

— C’est magnifique, nous a-t-elle dit avec une sincérité touchante.

— Merci. Oui, moi aussi, je trouve que c’est réussi, ai-je renchéri en contemplant la maison, le jardin, l’ensemble.

— Oui, c’est un bonheur d’être marié à quelqu’un de talentueux, a lancé Bryce avec méchanceté.

— Quel dommage que Crystal et moi-même n’ayons pas eu cette chance, a répondu Shannon du tac au tac.

Bryce l’a examinée de la tête aux pieds. Avant la vidéo, je me serais dit qu’il cherchait à l’intimider. Mais là, étant donné ce que je savais de lui à présent, je me suis demandé s’il ne nourrissait pas des projets plus sinistres. Moi qui connaissais le personnage souriant et chaleureux, je découvrais quelqu’un de dur, de froid et de tranchant.

— J’adore ta robe, ai-je dit dans l’espoir de désamorcer un peu les tensions. Où l’as-tu dénichée ?

Ce n’était pas le moment de se disputer. On avait d’autres choses à faire, autrement plus importantes.

— Pour tout t’avouer, c’est la robe que je portais pour mon mariage avec Bryce, m’a-t-elle confessé en riant.

J’ai manqué éclater de rire, moi aussi, d’autant que Bryce, furieux, n’a pu dissimuler sa réprobation.

— Quoi ? Tu as déchiré ta robe de mariage ? Je l’avais payée une fortune.

Outre qu’elle était déplacée, sa fureur était cocasse.

— Voyons, Bryce ! Il n’y a pas de danger que je la remette.

— Tu as raison, a-t-il ricané. Je n’imagine pas que quelqu’un soit assez malade pour se fusiller en te passant la bague au doigt.

Sur cette dernière pique, il a vidé son verre d’un air mauvais.

— Viens que je te montre ce qu’on a fait comme travaux, ai-je dit alors en glissant mon bras sous celui de Shannon. En attendant, ai-je ajouté à l’intention de Bryce, prends un autre verre ! Et pourrais-tu en profiter s’il te plaît pour mettre les rubans de la scène de crime et interdire l’accès à l’escalier ?

Dehors, le DJ avait commencé à envoyer la musique et les serveurs virevoltaient de-ci de-là avec leurs plateaux chargés de boissons ou d’amuse-bouche. J’ai entraîné Shannon vers une des chaises longues rouges de l’autre côté de la piscine.

— On est bien d’accord sur le plan ? lui ai-je demandé une fois que nous avons été assises.

— Débrouille-toi pour que Bryce n’aille pas dans son bureau. Pendant ce temps, moi, j’irai récupérer ce qu’on cherche.

— Et après ?

— Après, ce sera un jeu d’enfant de le déboulonner, m’a-t-elle assuré.

De la maison, Keisha s’est alors manifestée :

— Hé ! La fête, c’est par ici !

Shannon et moi avons filé la rejoindre, elle, Karen et Jenny. Karen en combinaison seconde peau en Spandex noir orné d’un squelette de compétition, talons aiguilles, longue perruque brune et pochette Saint Laurent rouge. Et aussi, c’était notable, soutien-gorge push-up. L’espace d’une seconde, je l’ai prise pour Olivia. Quant à Keisha et Jenny, elles étaient craquantes en Cher et Dionne, superbement maquillées et coiffées, avec blazers écossais et minijupes.

— Nous sommes les premières ? a demandé Jenny.

Shannon et moi avons confirmé d’un signe de tête.

— Parfait, a dit alors Karen en levant son verre. Buvons au jour des morts !
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J’arpente la petite salle d’interrogatoire. L’inspecteur Sanford m’a laissée seule pour répondre à un coup de fil. Je n’aurais jamais imaginé que cette session dure aussi longtemps.

La porte s’ouvre.

— Bien, où en étions-nous ? me demande Sanford.

Il s’assied et consulte ses notes avec attention. Je m’assieds à mon tour.

— Ah, oui. Donc, vous étiez à la soirée ?

— C’est exact.

— Avez-vous remarqué quelque chose d’inhabituel lors de cet événement ?

— Pas spécialement.

— Et Shannon était là aussi.

J’acquiesce.

— Avez-vous été surprise par sa présence, étant donné les circonstances ?

— Oui et non. C’est vrai qu’elle détestait férocement Bryce, mais elle s’était radoucie à l’égard de Crystal.

Je retire le chouchou que j’avais glissé à mon poignet et rattache mes cheveux.

— Avez-vous vu certaines d’entre elles quitter la soirée ensemble ?

— Non, pas à mon souvenir.

— Et Karen ? S’est-elle absentée ?

— Non, pas à mon souvenir.

— Keisha ?

— Je ne pense pas.

— Olivia ?

Je hoche la tête.

— Personne n’est parti ?

— Je vous l’ai dit, pas à mon souvenir.

Il pousse un soupir agacé, couche quelques notes sur le papier. Il est épuisé, la fatigue se lit dans ses yeux. Je le trouve de plus en plus débraillé à mesure que la journée avance. Ses boutons sont défaits. Sa cravate est desserrée, sa chemise froissée. Il se délite sous mes yeux. Buckhead rend les gens fous, mais d’habitude ça prend plus de temps.

— Vous ne posez pas les bonnes questions, lui dis-je enfin.

Ma patience à son égard commence à s’effilocher.

Il s’interrompt un instant, puis me regarde. C’est sans doute la première fois depuis le début de notre discussion qu’il me regarde vraiment. Je ne sais s’il s’agit de curiosité, de soupçons, de doutes… mais je retiens finalement son attention.

— Et quelles sont les bonnes questions, si vous me permettez ?

Il ne me quitte pas des yeux. On croirait un boxeur prêt à parer le prochain direct de son adversaire.

— Posez-moi des questions sur Bryce.
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Dean et moi sommes arrivés en retard, bien entendu. Je n’avais aucune envie de jouer les âmes en peine qui errent sans savoir que faire de leur peau en attendant que les autres invités veuillent bien se manifester. Je présumais que la petite bande était déjà là… J’avais eu du mal à ne pas éclater de rire en découvrant la tenue de prisonnier que Dean s’était choisie. Il n’avait apparemment pas saisi l’ironie de la chose – moi, si. En tout cas, je ne lui avais pas parlé de la vidéo ni de l’accord que j’avais passé avec Bryce. J’étais persuadée que je ne pouvais pas lui faire confiance. C’était lui qui nous avait mis dans ce pétrin et je craignais sincèrement que les choses ne s’aggravent.

— Tu es très belle, m’a-t-il murmuré à l’oreille.

Je portais un body noir orné d’un squelette, des bas résille, des talons aiguilles et je m’étais munie de la pochette rouge Saint Laurent. Et mes cheveux étaient superbement coiffés.

J’ai embrassé Dean sur la joue Il m’a guidée vers la porte d’entrée à côté de laquelle un homme portant un masque du Fantôme de l’opéra proposait une coupe de champagne à tous les nouveaux arrivants. Nous en avons pris chacun une et avons poursuivi notre chemin. Le décor était remarquable ; une atmosphère trouble et vaguement sinistre, encore alourdie par la musique tonitruante, exsudait des lieux éclairés par des chandeliers de cristal, des bougies et des guirlandes de fête. Partout, ce n’étaient que toiles d’araignée, squelettes et rideaux de perles rouges. Les serveuses, en cuir et chaînes, étaient de pures dominatrices qui évoluaient avec le plus grand naturel parmi le gratin de Buckhead, même si j’avais bien du mal à reconnaître les invités dans cette semi-pénombre.

— Bryce et Crystal n’ont pas lésiné, m’a soufflé Dean comme nous nous dirigions vers la piscine.

— Avec notre argent, lui ai-je répondu à voix basse.

Mine de rien, j’ai scruté l’assistance et j’ai fini par repérer Crystal et Shannon en grande conversation à l’autre bout de la piscine. De quoi pouvaient-elles bien parler ? Et d’ailleurs, depuis quand se parlaient-elles ?

— Va nous chercher quelque chose à manger, ai-je ordonné à Dean afin de pouvoir me rapprocher d’elles sans qu’il me colle aux talons.

Voyant cela, Karen, Keisha et Jenny se sont elles aussi rapprochées de Shannon et Crystal.

— Rebonjour, leur ai-je dit en les observant avec attention.

Une bouffée de rage m’a saisie quand j’ai vu que Karen était habillée exactement comme moi. Elle avait même une pochette rouge identique à celle qu’elle m’avait remise. À quoi jouait-elle donc ? Pourquoi avait-elle voulu m’imiter ?

— Dis donc, Karen ! Il paraît que l’imitation est la forme de flatterie la plus sincère qui soit, lui ai-je lancé. Tu n’as donc que ce moyen pour attirer Mark dans ton lit ?

J’ai vu une ombre de fureur passer sur son visage, mais elle a réussi à se contenir et Keisha l’a réconfortée d’une main tendre au creux des reins. Tiens, peut-être pourrais-je lui soutirer encore un peu plus d’argent, me suis-je dit. Puisque a priori elle n’avait pas l’intention de dire la vérité à Mark ni de rompre avec Keisha.

— Moi, je te trouve superbe, Karen, a dit Jenny.

Celle-là ! Toujours à arrondir les angles. Quelle emmerdeuse !

— C’est vraiment une soirée merveilleuse, Crystal, a ajouté Karen avec conviction.

— Oui, ai-je renchéri. J’allais faire la même remarque. C’est grandiose et on voit que vous n’avez pas regardé à la dépense. Et où est notre hôte ?

Il fallait que je le trouve. L’argent, je voulais l’argent avant tout le reste !

— Il n’est sûrement pas loin, m’a répondu Crystal. Je vais demander aux traiteurs.

— Je viens avec toi, a dit Shannon.

De quoi se mêlait-elle, celle-là ? Elle se sont éloignées toutes les deux, comme si elles étaient les meilleures amies du monde. Ça ne me plaisait pas trop, mais je me suis promis de m’occuper de ça plus tard, lorsque j’aurais réglé mes problèmes immédiats. En l’occurrence, Bryce.

Au même moment, mon téléphone a vibré.

Je l’ai sorti de ma pochette. C’était un message de Bryce.

Retrouve-moi dans dix minutes dans le pavillon réservé aux invités.



La porte de derrière est ouverte.

J’ai rangé mon appareil en souriant. Parfait. Tout se déroulait comme prévu. Voyant mon sourire, Karen m’a lancé un regard soupçonneux.

— Qu’est-ce qui te rend si joyeuse ? m’a-t-elle demandé d’un ton sec.

— La vie. Pourquoi ne serais-je pas joyeuse ?
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— Il est occupé, tu peux y aller, m’a soufflé Crystal en me glissant une clé dans la main.

En effet, Bryce était au bar, en grande conversation avec Dean et Mark.

— Envoie-moi un texto s’il devait se pointer.

Sur ce, je suis entrée dans la cuisine, puis me suis dirigée vers le vestibule en titubant, comme si j’avais trop bu. Compte tenu de mes écarts de conduite lors des événements mondains récents, je présumais que les gens n’y verraient que du feu. Pourtant, ce soir, j’étais tout à fait sobre et résolue. Je me suis faufilée sous les rubans de scène de crime et j’ai grimpé l’escalier sans que personne me voie, à l’exception de quelques serveurs et serveuses qui ne m’ont posé aucune question. La plupart des invités étaient dans le jardin.

Grâce à la clé de Crystal, je me suis introduite dans le bureau de Bryce, j’ai refermé derrière moi, puis j’ai envoyé un texto à Crystal.

Suis sur place.



J’ai allumé l’ordinateur et me suis assise devant. Aussitôt un message m’est apparu.

Mot de passe ?



La réponse de Crystal a fusé :

Top. Il est toujours au bar. Bryce2024.



Décidément ! Ce salopard rêvait toujours de se présenter aux élections de 2024. Néanmoins, je n’ai pas perdu de temps en considérations inutiles et me suis mise à chercher le dossier qui nous intéressait, Crystal et moi. Il n’était pas là. Je suis allée sur la fenêtre de recherche et j’ai tapé « Police d’assurance ». En vain.

Zut. Je ne trouve rien. Le dossier a disparu.



J’ai continué à écumer ses dossiers sans plus de succès. Crystal était convaincue qu’il avait vu Olivia. Sans doute effrayé par cette harpie, il devait avoir supprimé le fichier compromettant.

Là-dessus, un texto a éclairé mon écran.

Il monte.



Une peur terrible m’a noué le ventre. J’ai tout refermé aussi vite que j’ai pu et j’ai éteint l’ordinateur. Puis j’ai jeté un coup d’œil affolé dans la pièce. Aucune cachette. Je me suis tapie sous le bureau en tirant la chaise au maximum sur moi. La clé a tourné dans la serrure, la porte s’est ouverte, la lumière s’est allumée. Une sonnerie de téléphone a retenti.

— Bryce Madison à l’appareil.

Un silence s’est installé tandis qu’il se dirigeait vers le bureau.

— Je m’en occupe tout de suite.

Il a ouvert un tiroir. Recroquevillée à ses pieds, je retenais mon souffle, mais mon cœur battait à tout rompre. Jusqu’ici, je n’avais jamais eu peur de Bryce, mais aujourd’hui que je savais ce dont il était capable, j’étais terrifiée.

— Ce sera réglé ce soir, a-t-il ajouté.

Il a arrêté la communication, a rangé son téléphone dans sa poche et refermé le tiroir. J’ai entendu plusieurs cliquettements.

Un bruit de fermeture éclair. De chargeur éjecté. De cartouches introduites une à une dans le chargeur. Puis un dernier clic : il avait dû actionner la glissière.
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Ça va ?



J’ai envoyé le message. Je ne savais pas quoi faire. Je me suis postée au pied de l’escalier, prête à grimper quatre à quatre pour aider Shannon. Mais j’ai vite vu que les rubans de scène de crime avaient été arrachés. Bryce devait être extrêmement pressé, me suis-je dit tout en gardant les yeux rivés sur l’écran de mon téléphone. J’allais m’élancer quand, par chance, Bryce a dévalé les marches.

— Hé, lui ai-je lancé, c’est par ici la fête ! Où vas-tu ?

Il charriait un sac de voyage assez lourd, m’a-t-il semblé, et affichait un air de détermination inquiétant.

— J’ai une course à faire. Je reviens tout de suite.

— Maintenant ? Mais notre soirée…

— Je sais, je sais. Ça ne sera pas long.

Il m’a embrassée sur le front.

— Tu vas rater les feux d’artifice.

— Mais non. Je te le promets. Il faut que j’y aille.

Il a filé vers la porte d’entrée et s’est enfoncé dans la nuit.

Prenant mon courage à deux mains, j’ai grimpé les marches comme le vent. J’étais morte d’angoisse. Shannon n’avait pas répondu à mon message. Affolée, j’ai tambouriné à la porte du bureau fermée à clé.

— Shannon, ai-je crié. Ça va ? Ouvre, s’il te plaît ! Ça va ?

J’ai collé l’oreille contre la porte, mais le silence le plus total régnait de l’autre côté. J’ai tourné le bouton encore et encore, tambouriné de plus belle, donné des coups de pied. Qu’avait-il fait à Shannon ? Les larmes m’ont piqué les yeux.

Puis Shannon a ouvert, plus morte que vive et, derrière son épais maquillage, j’ai deviné sa pâleur cadavérique. Je l’ai serrée avec force dans mes bras.

— Que je suis contente ! J’ai eu tellement peur ! me suis-je exclamée, le souffle court.

Nous nous sommes regardées, terriblement soulagées, l’une et l’autre, le cœur battant. Une tension insoutenable vibrait autour de nous.
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— Et qu’est-ce que tu vas faire ? m’a demandé Keisha.

Sa lèvre inférieure tremblotait. Elle voulait une réponse… elle voulait savoir ce qu’elle pouvait attendre de notre relation. On était au bord de la piscine, entre la cabine du DJ et le bar dehors. Mais il y avait tant de monde, tant de bruit, et j’étais en proie à un tel désarroi qu’il m’était difficile de réfléchir sereinement.

Allais-je quitter Mark pour elle ? Dirais-je la vérité à mon mari, ou bien me bornerais-je à faire comme s’il ne s’était rien passé pour retourner à ma vie malheureuse d’épouse trompée ? Oui, ce que je soupçonnais était vrai. Olivia était la maîtresse de Mark, je l’avais appris un peu plus tôt dans la journée. Le détective privé auquel j’avais fait appel m’avait envoyé des photos remontant à la semaine précédente et sur lesquelles on voyait Mark entrer chez Olivia, puis en ressortir une heure après. Inutile de chercher plus de preuves. En tant que chirurgien esthétique, Mark ne consultait pas à domicile. Il n’y avait pas à s’interroger sur les motifs de ses visites privées.

J’ai remué machinalement mon verre de vodka-soda, dont j’ai pris une grande et longue gorgée.

— Alors ? a insisté Keisha.

Je l’ai regardée, puis je me suis tournée vers Mark. Il avait choisi de porter une blouse blanche qu’il avait agrémentée d’un stéthoscope en collier autour du cou. Quelle originalité ! Il était au bar avec Dean, mais ne cessait de jeter des coups d’œil furtifs autour de lui. Il semblait chercher quelqu’un. Olivia sans doute. Dire qu’elle me faisait chanter parce que j’avais une relation avec Keisha alors qu’elle-même avait une liaison avec mon mari !

— Vous avez vu Shannon et Crystal ? nous a alors demandé Jenny en s’approchant.

— Pas depuis un moment, ai-je répondu en scrutant l’assistance.

Il y avait foule et les haut-parleurs crachaient les décibels avec une puissance incroyable. Beaucoup d’invités se déchaînaient sur la piste de danse, d’autres nageaient tout habillés dans la piscine rouge. L’alcool coulait à flots.

— Elles sont là, s’est écriée Keisha en tendant le doigt vers Crystal et Shannon qui sortaient de la maison.

— Oh, et voici Olivia… en train de flirter avec mon époux adultère.

Olivia venait de s’éloigner de Dean après lui avoir chuchoté quelque chose à l’oreille, puis elle était revenue auprès de Mark dont elle avait caressé le bras avant de prendre la direction de la maison, où elle avait disparu.

— Cette fois, ça suffit. Je vais lui parler, ai-je déclaré.

— Non, non, attends. Ce n’est pas le moment, a protesté Keisha.

Elle m’a attrapée par la main, a tenté de me retenir, mais je l’ai repoussée.

— C’est maintenant ou jamais, lui ai-je lancé.

J’étais déterminée.

— Il faut qu’on parle, ai-je annoncé à Mark d’une voix forte.

Il m’a regardée sans trop me voir, puis a vidé son verre avant de me dire avec nonchalance :

— De quoi ?

— De ta liaison avec Olivia, ai-je quasiment braillé.

Soudain affolé par ma sortie, il a tenté de me faire taire, car Dean bavardait avec deux autres invités à quelques mètres de nous seulement et il aurait sans doute très mal réagi s’il m’avait entendue.

— Dis-moi la vérité maintenant, ai-je insisté.

— Parle moins fort, m’a-t-il implorée en jetant des coups d’œil inquiets autour de lui. Il n’y a rien avec Olivia.

— Ne me mens pas, Mark !

— Comment tu le sais ? C’est Olivia, c’est ça ? La peau de vache ! Quand on pense à tout l’argent que je lui ai donné !

J’ai manqué tomber à la renverse devant le côté cocasse de la situation, et un petit rire nerveux m’a échappé.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? m’a lancé Mark.

— Cette punaise, ai-je répondu entre deux éclats de rire. Tu la payais pour coucher avec elle, et moi je l’ai payée pour qu’elle se taise.

Elle s’était moquée de lui comme de moi.

En face de moi, Mark, honteux, a baissé la tête. Puis il a eu un sursaut et s’est redressé, prêt à s’expliquer, mais j’ai levé la main pour l’arrêter.

— Inutile de te fatiguer. De toute façon, je te quitte.

— Non, je t’en prie. Je te promets que ça ne se reproduira plus. C’était une erreur. Je t’aime, Karen.

— Moi, je ne t’aime plus, Mark. J’aime quelqu’un d’autre et je veux divorcer.

Les mots m’étaient venus tout naturellement et j’avoue que je n’en croyais pas mes oreilles.

— Hein ? Qu’est-ce que tu racontes ? Qui est-ce ?

Saisi de colère, il s’était violemment empourpré.

— C’est elle.

J’ai tendu le doigt vers Keisha qui s’était approchée et se tenait à quelques mètres de nous.

— Au revoir, Mark.

J’ai tourné les talons et me suis dirigée vers Keisha. Dans mon dos, il a bredouillé des paroles indistinctes sur l’embarras que lui causait cette déclaration, les problèmes que cela ne manquerait pas de nous causer, à lui comme à moi, sur le plan professionnel, mais j’ai préféré me boucher les oreilles. J’ai pris Keisha dans mes bras et, malgré les vociférations de Mark, je l’ai embrassée avec passion. Autour de nous, des gens ont applaudi, d’autres ont paru surpris ou choqués. Peu m’importait. À présent, j’étais libre, libre d’aimer Keisha.

De violentes explosions ont alors retenti, comme pour mieux marquer l’instant. Au-dessus de nos têtes, de somptueuses fusées ont explosé en une débauche de lumières colorées. La vie se parait de magie. C’était une nuit que ni Keisha ni moi n’oublierions jamais.







76



Pourquoi fallait-il que nous nous retrouvions dans le pavillon réservé aux invités ? Franchement, ça me paraissait insensé. Il y avait tellement de monde à cette soirée que personne n’aurait fait attention à nous. Chacun ne s’occupait que de soi, ce qui est normal. Bryce et moi aurions pu régler cette transaction en deux minutes chrono dans un coin de la maison et on n’en aurait plus parlé ! Cet homme avait l’art de compliquer les choses.

Je me suis néanmoins dirigée vers le fameux pavillon tout au bout du jardin. Les lieux paraissaient plongés dans le noir le plus total et, pour cette soirée placée sous le signe d’Halloween, leur aspect sinistre cadrait affreusement bien avec l’ambiance.

Mes talons, qui s’enfonçaient dans le gazon à mesure que j’approchais du bâtiment, me donnaient l’impression d’avoir des boulets à chaque pied. Heureusement que personne ne me voyait… Heureusement et malheureusement, car j’avoue que ma tenue et mon maquillage étaient particulièrement réussis. Pas étonnant que Karen ait fait l’impossible pour m’imiter.

Comme prévu, la porte de service n’était pas verrouillée et je suis entrée sans me presser.

— Bryce, ai-je appelé doucement.

En avançant à pas de velours, j’ai découvert une salle de jeux équipée de fauteuils inclinables, d’un home-cinéma et d’un bar à cocktails. Mais Bryce n’était nulle part et j’ai eu du mal à retenir un mouvement d’humeur.

— Bryce, arrête de jouer à cache-cache et montre-toi. Il n’y a personne ici, ai-je ajouté plus fort cette fois-ci.

A priori nul ne venait jamais ici. La moquette était pratiquement neuve, le mobilier impeccable. On se serait crue dans une maison-témoin.

Un craquement à l’étage supérieur a attiré mon attention. Y avait-il quelqu’un au premier ?

— Bryce, tu es là ? ai-je crié.

Seul le silence m’a répondu, mais j’ai décidé d’en avoir le cœur net.

J’ai gravi l’escalier en colimaçon en pestant. Je détestais ce genre d’escaliers, je les trouvais vilains et peu pratiques, mais sans doute étaient-ils au goût de Bryce. Arrivée en haut, j’ai constaté que l’électricité ne fonctionnait pas. Néanmoins, grâce à la lumière du rez-de-chaussée, j’ai pu voir qu’il y avait trois pièces : une salle de bains et deux chambres. J’ai laissé de côté la salle de bains pour pénétrer dans la plus grande chambre.

— Bryce, pourquoi ces complications ? Montre-toi et remets-moi mon argent, j’ai hâte de regagner la fête. Les gens vont remarquer mon absence et ce n’est bon ni pour toi ni pour moi.

Je me suis répétée à plusieurs reprises, puis j’ai sorti mon téléphone et allumé la lampe de poche intégrée.

Je n’ai aperçu que d’autres meubles quasiment neufs et des éléments de décoration sans aucun intérêt. L’ensemble m’a paru désuet et m’a fait penser à une maison de grand-mère.

De nouveau, le plancher a grincé. Dans la pièce voisine, cette fois.

— Bryce. Ce n’est pas drôle. Ne fais pas le malin. Montre-toi, voyons.

J’ai quitté la chambre où je me trouvais pour gagner l’autre pièce et, là, sur le lit, dans un sac de voyage grand ouvert, j’ai vu l’argent.

— Ah, c’est là ! me suis-je écriée, soulagée et ravie.

Après tout, je n’avais pas besoin que Bryce soit présent. Nous verrions plus tard pour la suite des événements et notre future collaboration.

J’ai avancé de quelques pas pour récupérer mon dû quand soudain…
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— Jenny, parlez-moi donc de Bryce Madison.

L’inspecteur Sanford me regarde fixement, il attend que je veuille bien lui révéler toute l’histoire, mais, au moment précis où je vais prendre la parole, un agent fait irruption dans la salle.

— Inspecteur ! C’est Bryce Madison, s’écrie-t-il, hors d’haleine.

L’inspecteur Sanford bondit de sa chaise, me prie de l’excuser et sort précipitamment, non sans refermer derrière lui.

Qu’est-ce que Bryce a encore fait ? On est vraisemblablement sur une piste à présent. Je me lève et arpente la pièce. S’est-il attaqué à une des filles du groupe ? Si c’est le cas, je tiendrai l’inspecteur pour responsable. Ses questions partent en tous sens, mais il ne réagit absolument pas. Il ne pige rien. Il ne comprend pas Buckhead.

Je suis à bout de patience. Je reviens sur mes pas et tambourine contre la porte.

— Qu’est-ce qu’il y a ? s’écrie Sanford en l’ouvrant.

— Qu’est-ce que Bryce a encore fait ?

— Il n’a rien fait. Il est mort.

J’en suis bouche bée, j’inspire profondément. Le soulagement m’envahit. Fini. C’est fini. Je retourne à ma chaise. Mes épaules s’affaissent et je fixe le vide.

L’inspecteur Sanford m’observe attentivement, se frotte le menton, fronce les sourcils. Il ne comprend toujours pas.

— Qu’alliez-vous me dire à propos de Bryce ? Pourquoi avez-vous cherché à savoir ce qu’il avait fait ?

Il s’assied en face de moi, approche sa chaise le plus près possible de la table.

— Attendez. Je vais plutôt vous montrer quelque chose.

Je sors mon téléphone, charge une vidéo et lui passe mon appareil.

— Regardez ça.

Il obtempère.

Une fois la vidéo terminée, l’inspecteur Sanford se gratte le dessus du crâne, se racle la gorge.

— C’était bien Dean Petrov sur la vidéo ?

Est-ce vraiment une question ? Je n’en sais trop rien, mais j’acquiesce.

— Et la voix hors champ ?

— Bryce Madison, je réponds.

— Pourquoi ne pas me l’avoir montrée plus tôt ?

— Je n’étais pas sûre de pouvoir vous faire confiance. Bryce travaillait main dans la main avec la police. Mais maintenant qu’il est mort… ça n’a plus d’importance.

Je croise les bras et poursuis :

— Comment est-il mort ?

— Assassiné par Dean Petrov. Ce dernier s’est rendu au bureau de Madison et lui a tiré une balle dans la tête. Quand la police est arrivée, Petrov était assis en face du cadavre de Madison, l’arme à la main.

L’inspecteur Sanford se lève.

— Il est en garde à vue.

— Je ne suis pas surprise, dis-je.

— Bryce Madison a tué Olivia, c’est ça ?

— Oui.

— C’est plus sérieux que je ne le pensais, alors. J’étais persuadé qu’une des épouses s’était vengée d’Olivia Petrov.

Il fait les cent pas dans la salle d’interrogatoire, se tapote le menton tout en essayant de rassembler les multiples pièces de ce puzzle.

— À mon avis, elle a tenté de faire chanter la mauvaise personne.

— Bryce ?

J’acquiesce.
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Ça fait trois semaines que Bryce a été tué et Dean arrêté. Le meurtre d’Olivia a été élucidé et Buckhead renoue enfin avec la normalité. Ou, disons, avec une normalité nouvelle. Vêtue d’un pantalon de yoga Lululemon et d’un haut assorti, je pousse la porte du Coup d’éclat. Mary m’invite à entrer dans le salon à l’arrière où Shannon, les pieds dans un bassin de pédicure, déguste un verre de chardonnay. En apparence, peu de choses ont changé. Assise à côté d’elle, Crystal, les pieds dans un bassin de pédicure aussi, fait quasiment les mêmes gestes qu’elle ! En fait, si, beaucoup de choses ont changé : on prendrait presque ces deux-là pour mère et fille. Oh là là, Shannon me tuerait si elle lisait dans mes pensées. Je m’approche de Keisha et l’embrasse tendrement alors qu’elle est occupée à nettoyer son poste de travail.

— Les filles, il y a des hôtels pour ça ! nous lance Shannon pour nous taquiner.

Keisha et moi lui retournons un sourire de connivence.

— Tu as du temps pour une séance d’épilation ? dis-je à mi-voix à l’oreille de Keisha en m’asseyant.

Elle m’embrasse dans un éclat de rire et noue une cape autour de mon cou.

— Comment ça se passe pour toi à Buckhead ? demande Jenny à une petite brune aux pommettes marquées et au nez pointu.

— Très bien. Et je suis ravie que tu m’aies acceptée comme cliente !

Jenny acquiesce aimablement. Je me tourne vers la nouvelle venue :

— Bonjour, je suis Karen. Je ne crois pas que nous nous soyons déjà rencontrées, lui dis-je pendant que Keisha me coiffe.

Elle se tourne vers moi, sourit.

— Bonjour, je m’appelle Laura. Mon mari et moi venons d’emménager ici.

— Enchantée, bienvenue à Buckhead, lui dis-je avec un sourire accueillant.

— Vous connaissiez toutes la femme qui a été assassinée ? nous demande-t-elle.

— Oui, assez bien, répond Shannon après avoir bu une gorgée de son vin.

— C’était une de vos clientes, n’est-ce pas ? lance Laura à Jenny dans le miroir.
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— Je la connaissais un peu trop à mon goût, finis-je par répondre.

Je ne sais jamais quoi dire quand on m’interroge sur Olivia. C’est un sujet que je préfère éviter.

Laura m’adresse un regard compréhensif.

— Je suis désolée pour vous, me dit-elle avec la plus grande sincérité.

Je la remercie.

Shannon et Crystal discutent de ce qu’elles comptent faire pour le déjeuner et de leur séance de yoga. Shannon est redevenue présidente de la Fondation des résidentes de Buckhead et Crystal a été élue vice-présidente. Elles sont très proches. Ça arrive fréquemment après un traumatisme important.

Keisha et Karen se fréquentent ouvertement et elles sont heureuses, vraiment heureuses. Karen a demandé le divorce il y a quinze jours, et elle a même présenté Keisha à son fils, Riley.

Quant à moi, je reste fidèle à ma promesse à Keisha et je ne travaille désormais pas plus de cinquante heures par semaine. J’ai même un galant : l’inspecteur Sanford. Tout le temps passé dans la salle d’interrogatoire n’a pas été inutile, en fin de compte. Il m’a appelée la semaine dernière et j’ai d’abord cru qu’il comptait me poser encore quelques questions. Peut-être la police avait-elle découvert de nouvelles preuves ? À mon grand soulagement, je me suis rendu compte qu’il voulait seulement m’inviter à dîner. Il m’a confié qu’il avait attendu que l’affaire soit close pour se manifester. Et depuis, pas une fois je ne l’ai vu débraillé ou négligé. Je le trouve même assez séduisant.

— Quel malheur ! poursuit Laura. J’ai vu sa photo. Elle était très belle.

— Oui, en regardant vite, répond Shannon en reprenant une gorgée de chardonnay.

Je lui lance un coup d’œil désapprobateur et Crystal toussote.

Je reporte mon attention sur les cheveux de Laura et m’applique à mettre en valeur son joli visage en forme de cœur.

— Comment peut-on faire ça à quelqu’un ? soupire-t-elle.

Je hausse les épaules et hoche la tête, alors qu’en moi une petite voix s’écrie : « C’est facile. »
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Nuit de la pendaison de crémaillère

Mon téléphone a vibré. C’était un message d’Olivia :

Très bien. J’y serai dans dix minutes. Ne joue pas au plus fin.



Mon téléphone a vibré de nouveau. C’était Bryce cette fois-ci.

Retrouve-moi à mon bureau dans vingt minutes.



J’ai aussitôt répondu à Bryce :

Tes désirs sont des ordres. Ne joue pas au plus fin.



J’ai rangé mon portable dans la ceinture de mon pantalon en Spandex et j’ai jeté un coup d’œil aux invités. Bryce dévalait l’escalier, un sac de voyage à la main.

— Hé, lui ai-je lancé, c’est par ici la fête ! Où vas-tu ?

Il avait l’air extrêmement déterminé.

— J’ai une course à faire. Je reviens tout de suite.

— Maintenant ? Mais notre soirée…

— Je sais, je sais. Ça ne sera pas long.

Il m’a embrassée sur le front.

— Tu vas rater les feux d’artifice.

— Pas du tout. Je te le promets. Il faut que j’y aille.

Il a filé vers la porte d’entrée et s’est enfoncé dans la nuit.

Il avait à peine disparu que j’ai grimpé les marches comme le vent. Affolée, j’ai tambouriné à la porte du bureau fermée à clé, mais Shannon n’a pas répondu tout de suite.

— Shannon, ai-je crié. Ça va ? Ouvre, s’il te plaît ! Ça va ?

Pendant un moment, j’ai cru que Bryce l’avait découverte. Mais à l’instant précis où les larmes commençaient à me picoter les yeux, la poignée a tourné et Shannon est apparue, un Glock 19 à la main.

— Que je suis contente ! J’ai eu tellement peur ! me suis-je exclamée, le souffle court.

Puis, revenant à la réalité, j’ai lâché :

— Tu l’as alors !

— Oui, m’dame, m’a-t-elle répondu en brandissant l’arme avec fierté. Tous les messages sont passés ?

J’ai hoché la tête.

— Oui, on a toutes les preuves, si nécessaire.

Nous avions tout prévu. Bryce n’avait pas pris son arme. Nos textos signalant le contraire visaient simplement à l’incriminer si d’aventure les choses tournaient mal.

— Où est Olivia ? a poursuivi Shannon en glissant l’arme de Bryce dans son collant.

— En route pour le pavillon des invités.

— Et Bryce ? a-t-elle continué en lissant sa robe.

— En route pour son bureau.

Shannon a affiché un sourire ravi. Tout se déroulait comme prévu. Au Coup d’éclat, un peu plus tôt, j’avais bidouillé le téléphone d’Olivia pour renvoyer sur un appareil prépayé les appels destinés à Bryce et, une fois chez moi, j’avais fait de même avec le téléphone de Bryce pour les appels destinés à Olivia. À la fin de la soirée, je n’aurais plus qu’à rebidouiller leurs appareils respectifs pour que d’éventuels curieux n’y voient que du feu. Et, pour le moment, aussi bien Olivia que Bryce se trouvaient précisément là où nous voulions qu’ils soient.
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Nuit de la pendaison de crémaillère

Désireuses de voir et d’être vues, Keisha et moi nous étions postées à côté de la piscine, au centre de l’action. La fête battait son plein : éclairage stroboscopique, musique à plein volume, serveurs affairés et flots de boissons alcoolisées. Crystal avait accompli un boulot fabuleux en donnant à l’événement un peps digne d’un club ultra-branché. De notre poste d’observation, nous avons vu Olivia s’engouffrer dans la maison pendant que les invités buvaient, dansaient et s’amusaient sans avoir la moindre idée de ce qui se déroulait en coulisses.

— J’avoue avoir du mal à te trouver séduisante ce soir, m’a lancé Keisha, sarcastique.

— Serait-ce que je ressemble trop à notre chère Olivia ?

Nous avons ri de conserve, puis Keisha m’a pris la main en me disant :

— Ce sera bientôt fini.

— C’est l’heure ?

Elle a consulté sa montre.

— Oui.

J’ai inspiré profondément et me suis repassé le plan dans ma tête. Keisha a posé le bras autour de mes épaules, mais je l’ai repoussée en déclarant :

— C’est maintenant ou jamais !

J’avais haussé la voix et tous les regards se sont tournés vers nous. Parfait. J’ai foncé sur Mark et lui ai crié :

— Il faut qu’on parle !

Il m’a regardée sans trop me voir, puis a vidé son verre avant de me dire avec nonchalance :

— De quoi ?

— De ta liaison avec Olivia ! ai-je quasiment braillé, attirant l’attention d’un nombre encore plus grand de curieux.

En un instant, le comportement de Mark a changé du tout au tout. À présent sur ses gardes, mon mari a essayé de me faire taire. Mais il n’était plus question qu’il me réduise au silence. J’étais une femme et j’avais voix au chapitre.

— Dis-moi la vérité maintenant, ai-je insisté.

— Parle moins fort, m’a-t-il implorée en jetant des coups d’œil inquiets autour de lui. Il n’y a rien avec Olivia.

— Ne me mens pas, Mark !

— Comment tu le sais ? C’est Olivia, c’est ça ? La peau de vache ! Quand on pense à tout l’argent que je lui ai donné !

Un petit rire nerveux m’a échappé.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? m’a lancé Mark.

— Cette punaise, ai-je répondu entre deux éclats de rire. Tu la payais pour coucher avec elle, et moi je l’ai payée pour qu’elle se taise.

En face de moi, Mark, honteux, a baissé la tête. Puis il a eu un sursaut et s’est redressé, prêt à s’expliquer, mais j’ai levé la main pour l’arrêter.

— Inutile de te fatiguer. De toute façon, je te quitte.

— Non, je t’en prie. Je te promets que ça ne se reproduira plus. C’était une erreur. Je t’aime, Karen.

— Moi, je ne t’aime plus, Mark. J’aime quelqu’un d’autre et je veux divorcer.

Les mots m’étaient venus tout naturellement.

— Hein ? Qu’est-ce que tu racontes ? Qui est-ce ?

Saisi de colère, il s’était violemment empourpré.

— C’est elle.

J’ai tendu le doigt vers Keisha qui s’était approchée et se tenait à quelques mètres de nous.

— Au revoir, Mark.

J’ai tourné les talons et me suis dirigée vers Keisha que j’ai embrassée avec passion. Les gens présents ont tressailli, d’autres ont applaudi. À dire vrai, leurs réactions m’étaient indifférentes. L’essentiel, c’était que nous retenions leur attention. Nous incarnions la distraction, l’accident dont on ne peut détacher les yeux.

— C’est Olivia qui l’embrasse ? a demandé quelqu’un dans l’assistance.

Parfait ! On me prenait pour Olivia.

— Non, c’est Karen, a précisé quelqu’un d’autre.

Après ça, j’ai quitté Keisha pour faire le tour des invités. Inlassablement, jusqu’à ce que personne ne puisse plus faire la différence entre Olivia et moi. Olivia avait-elle été présente à la soirée jusqu’à 22 heures ? 23 heures ? minuit ? Bien sûr. Elle avait passé la nuit sur place.

De puissantes explosions ont retenti alentour, le ciel s’est éclairé de mille lumières colorées et les gens ont cessé de s’occuper de nous.

— Ça va ? m’a demandé Keisha.

— Maintenant, oui, lui ai-je répondu en souriant.

Nous avons levé la tête et, l’espace d’un instant, admiré le ciel nocturne et le feu d’artifice en nous disant que tout, peut-être, allait s’arranger.

— Sois prudente, m’a soufflé Keisha en s’éloignant de quelques pas.

— Toi aussi, lui ai-je répondu en me mêlant à un groupe d’invités.
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Nuit de la pendaison de crémaillère

— Bryce.

Olivia a poussé la porte coulissante, puis elle est entrée dans la salle de jeux en trébuchant à moitié. Elle devait éprouver une certaine appréhension. Elle a essayé de localiser l’interrupteur, a tenté d’allumer à plusieurs reprises. Sans résultat.

— Bryce, arrête de jouer à cache-cache et montre-toi. Il n’y a personne ici.

Sa voix avait perdu de sa frivolité, se teintait même d’une certaine inquiétude. Elle a scruté la pièce, mais ses yeux ne s’étaient pas encore faits à l’obscurité. Moi, les mains crispées sur la batte de base-ball, j’attendais qu’elle monte à l’étage.

J’ai bougé pour faire un peu de bruit.

— Bryce, tu es là ? a-t-elle demandé avec un soupçon d’espoir.

Elle s’est engagée dans l’escalier en cherchant son chemin à tâtons, a gravi les marches avec lenteur. Elle a inspecté la première chambre, est entrée dans la seconde et, là, elle a vu le sac ouvert sur le lit. Elle n’était plus qu’à quelques pas de l’endroit où je voulais qu’elle soit.

— Ah, c’est là ! a-t-elle dit d’un ton triomphant.

J’ai levé la batte et l’ai abattue de toutes mes forces sur le crâne d’Olivia, qui s’est effondrée lourdement par terre.

Une lumière s’est allumée dans mon dos.
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Nuit de la pendaison de crémaillère

— Mon Dieu, tu l’as fait ! Tu n’as pas flanché ! me suis-je écriée en donnant de petites tapes de félicitations dans le dos de Crystal. Franchement, je n’imaginais pas que tu avais tant de cran.

Olivia gisait à nos pieds.

Crystal a regardé la batte de base-ball d’un air incrédule, puis l’a posée. Elle a inspiré à fond, une fois, deux fois. Elle était cramoisie, écarquillait les yeux comme devant un spectacle insoutenable. Je savais que c’était quelqu’un de coriace quand il le fallait, quand il fallait qu’elle se défende, mais, là, elle s’était montrée extraordinaire.

— Moi non plus, m’a-t-elle avoué.

Tout d’un coup, sa tension s’est relâchée.

— Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? a-t-elle marmonné.

— Il faut qu’on la déplace. On ne peut pas la laisser ici.

— Elle est morte ?

Crystal était une boule de nervosité et d’angoisse.

Je me suis penchée vers Olivia et j’ai constaté que son cœur battait encore. Lentement, mais sûrement.

— Non, ai-je dit, elle respire encore.

— Shannon, Crystal, où êtes-vous ? a demandé quelqu’un au rez-de-chaussée.

— Ici, en haut, ai-je répondu.

Des bruits de pas ont résonné dans l’escalier et Keisha a fait irruption dans la chambre. Elle nous a regardées, puis a baissé les yeux vers Olivia.

— Ça lui va beaucoup mieux au teint, a-t-elle lâché.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? D’être inconsciente ? a bredouillé Crystal.

Keisha a pouffé de rire, puis s’est penchée pour attraper Olivia par les jambes.

— Allez, prenez-la par les épaules. Et on se dépêche, on n’a pas beaucoup de temps.
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Nuit de la pendaison de crémaillère

La nuit était lourde, mais pas autant qu’Olivia. Keisha et moi l’avions allongée sur une bâche bleue afin d’avoir un peu moins de mal à la traîner jusqu’à un container d’expédition rangé dans le dépôt de camions, désert à cette heure-là.

— Comment se fait-il qu’elle pèse autant ? a gémi Keisha, essoufflée.

— Tais-toi et tire, lui ai-je conseillé en m’escrimant à la tâche.

Nous la hissions dans le container afin de la caler contre la paroi du fond quand Olivia s’est mise à geindre. Keisha est repartie à la voiture pendant que j’attendais que cette poison revienne à elle. J’ai dû patienter une bonne quinzaine de minutes avant qu’elle ne reprenne conscience. Elle a soulevé les paupières et, manifestement désorientée, a jeté un coup d’œil hagard sur les lieux. Elle a même tenté de se relever, mais elle est retombée. Puis elle a fini par me voir et la réalité a commencé à la rattraper.

— Jenny ! Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

Je me suis bornée à fixer la paroi en face de moi. Sans prêter attention à Olivia Petrov. J’en avais plus que marre de répondre à ses exigences. On en avait toutes plus que marre d’elle.

— Écoute, a-t-elle poursuivi, je sais très bien que les autres te mangent dans la main, mais pour moi tu n’es jamais qu’une bonniche. Maintenant, réponds-moi quand je te parle, connasse. Qu’est-ce que tu m’as fait ? a-t-elle hurlé en tâtant son crâne entaillé par le coup de batte.

Un soupir m’a échappé, mais en fin de compte le rire l’a emporté. Elle ne mesurait pas la gravité de la situation.

— Pourquoi tu ricanes ? Tu vas répondre, oui ou non ? Sinon…

— Sinon quoi ? ai-je rétorqué en brandissant le pistolet de Bryce.

Un hoquet de surprise l’a secouée et elle a gardé le silence.

— Je sais que c’est toi qui as commandité les voyous qui ont saccagé mon salon et m’ont presque étranglée.

Elle a porté sa main pleine de sang à son front, puis m’a dit froidement :

— Je suis désolée, Jenny. En principe, tu ne devais pas être là. Je voulais juste te flanquer la frousse et te rappeler que c’était à moi que tu devais ta réussite.

Je me suis fait la réflexion que c’était peut-être la première fois de sa vie qu’Olivia s’exprimait honnêtement. Néanmoins, je n’entendais dans sa voix ni regret ni remords.

J’ai pointé l’arme sur elle.

— Tu penses encore que c’est à toi que je dois ma réussite ?

Elle a hoché la tête avec insistance. Olivia Petrov n’avait jamais douté de son bon droit. Tout lui était dû et les autres étaient des pions à son service.

J’ai abaissé mon arme et reculé d’un pas.

— Bien.

Elle a poussé un soupir de soulagement et a essayé de se relever encore une fois. J’ai retiré la sûreté.

— Mais qu’est-ce que tu fabriques, bon sang ? a-t-elle crié, les yeux fous, alors qu’elle commençait à entrevoir ce qui l’attendait.

— Je mets fin à nos malheurs, lui ai-je répondu en pointant le pistolet sur elle.

— Jenny, je t’en…, m’a-t-elle imploré.

Je ne lui ai pas laissé le temps de terminer sa phrase et j’ai tiré trois coups. Deux dans la poitrine, et le troisième dans la tête. Les traînées rouge vif sur son visage et sa poitrine ont créé un joli contraste avec le squelette blanc de son costume. J’avais donné à Olivia un ultime coup d’éclat. La touche finale.

— C’est réglé ? m’a crié Keisha à l’extérieur.

Je suis sortie du container en refermant la porte derrière moi.

— C’est réglé.

— Elle a dit quelque chose ?

— Encore trop à mon goût, ai-je répondu en confiant l’arme à Keisha.

Elle a hoché la tête et a passé affectueusement le bras autour de mon épaule.

— Comment tu te sens ?

— Soulagée, ai-je avoué tandis que nous regagnions la voiture.

— Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— On retourne à la soirée.

Nous avons sauté dans la Range Rover noire de Bryce. C’était l’une de ses cinq voitures, il ne s’était sans doute même pas aperçu qu’elle avait disparu, car il les garait toujours à côté du pavillon des invités. D’après Crystal, il ne se servait de la Range Rover que lorsqu’il avait à déplacer des trucs lourds, des cadavres peut-être. Nous avons roulé lentement afin de ne pas attirer l’attention et Keisha a profité du trajet pour essuyer méticuleusement le fameux pistolet.

Nous nous sommes garées, tous feux éteints, derrière le pavillon des invités où Shannon nous attendait, la batte de base-ball à moitié enveloppée dans une serviette.

— Comment ça s’est passé ? nous a-t-elle demandé quand nous sommes descendues de la voiture.

— Exactement comme prévu, ai-je dit en refermant doucement ma portière.

Shannon et Keisha ont échangé leurs armes, puis Keisha est repartie vers la Range Rover et a flanqué la batte de base-ball dans le coffre. Ensemble, on a vite essuyé les portes et l’intérieur du SUV avec quelques chiffons.

— Elle est morte ? s’est enquise Shannon.

— Oui, elle est morte, lui ai-je dit.

Shannon a poussé un grand soupir de soulagement.

— Où est Bryce ? a demandé Keisha.

— La dernière fois que je l’ai vu, il était dans le jardin. Crystal l’a à l’œil. Et, moi, je vais ranger ça dans son bureau, nous a confié Shannon.

— Quelqu’un a remarqué notre absence ? ai-je voulu savoir.

— Non. Comme tu l’avais prévu.

J’ai souri à Keisha, qui m’a souri en retour. Nous savions très bien que nous n’avions pas à nous inquiéter de ce détail. Les filles jureraient que nous avions été là tout au long de la soirée et tout le monde confirmerait nous avoir vues : nous nous fondions dans le paysage. Nous étions des petites mains, en quelque sorte. Nous n’attirions pas l’attention. Nous étions comme l’air et les gens ne se questionnaient pas sur notre présence. Elle allait de soi, un point c’est tout.

Dans le jardin, Bryce était bien là où Shannon l’avait vu, près du bar, un verre à la main. Il semblait un peu désorienté, mais satisfait aussi. Il devait croire que le problème avec Olivia était réglé. Qu’elle avait peut-être changé d’avis. Dean était à côté de lui, totalement ivre, loin d’imaginer que sa femme gisait au fond d’un container, morte comme tant d’autres femmes qu’il avait trafiquées depuis Dieu sait combien de temps.

Quant à nous, nous avons passé le reste de la nuit à boire, à rire, à danser… Il ne nous restait plus qu’à attendre que la suite de notre plan se mette en place.
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Olivia était un vrai cancer, un cancer incurable. Une intervention radicale s’imposait. Était-ce pour autant indispensable de la supprimer ? me demanderez-vous. La réponse est oui. Nous savions que Bryce réussirait à magouiller pour s’en sortir, qu’un jury se montrerait indulgent à l’égard d’Olivia et que Dean négocierait sa peine. Ils étaient fortunés et on sait ce qui se passe pour les gens fortunés… Rien.

Nous avions décidé de les éliminer tous les trois. Comment ? En fait, ça a été assez simple.

Une fois Olivia morte, il nous suffisait d’attendre que les choses s’organisent. Deux jours après la pendaison de crémaillère, Dean a signalé la disparition d’Olivia. Quatre jours plus tard, le corps a été retrouvé. Je suis allée au commissariat le lendemain même en demandant à m’entretenir avec l’inspecteur chargé de l’enquête. Je lui ai fait part des soupçons que je nourrissais afin de le distraire suffisamment longtemps pour que Dean finisse ce que nous avions commencé. Il était évident que Dean s’attaquerait à Bryce dès l’instant qu’Olivia aurait été retrouvée. Après tout, Bryce avait bel et bien menacé Olivia, et Dean était une tête brûlée qui ne prenait pas le temps de réfléchir de manière rationnelle. Je me suis présentée devant l’inspecteur Sanford en tout début de matinée et, le soir même, vers 20 heures, Bryce était mort et Dean en garde à vue. Affaire classée. Quant à nous, nous étions libérées d’Olivia, de Bryce et de Dean. Buckhead est une ville autrement plus vivable sans ces trois-là. Certaines personnes trouvent le salut. Mais pas toutes.

— Tu devrais venir à notre réunion « Manucures et mimosas », explique Crystal à Laura. Elle aura lieu dimanche.

— Avec grand plaisir, répond Laura en souriant.

— Nous serons très heureuses de t’accueillir parmi nous, dis-je en peignant ses cheveux magnifiques.

J’esquisse un grand sourire, un sourire ravi.

Il n’y a pas à être surpris de ce qu’on a fait.

De ce que j’ai fait.

J’ai fait ce que j’ai toujours fait.

Je prends soin de mes clientes.
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